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LE METROPOLE 
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EMILE VANDERVELDE, flamingant 
« L'imbécile est celui qui ne change ;amais ». 

On connait cet axiome qui sert aux politiciens à 
ÎUSti{i.er toutes leurs palinodies L Mais il y a des 
chan�ements un peu brusques qui ressemblent ter­
riblement à des trahisons. Telle est la brusqu-e con­
version de Vandervelde au flamingantisme. 

Il avait dit ... que n'avait-il pas ditil Est-ce la 
peine de rappeéer ses âéclarations antérieures, sa 
volonté nettement affirmée de défendre l'Université 
française de Gand, « foyer de haute culture n, 
« instrument nécessaire du perfectionnement natio-
1tal ». Tout le monde en a encore l'écho dans les 
oreilles. Aurait-on pu. supposer que cet intellectuel 
de grande race, qui se trouvait à Paris chez lui, 
comme à Bru�Ues, cet habitué de la villa Saïd et 
da salon Ménara-Dorian, ce cosmopolite dont la 
vraie patrie était le sleeping-car, ce grand pontife 
de l'Internationale, allait se ranger aux côtés des 
petits nationalistes à courte vue, des mystiques de 
la race qui se refusent à voir plus loin que leur clo­
cher et sacrifient l'intérêt de leur pays à l'intérêt 
de leur patois il 

du pouvoir. M. Vandervelde, dit-il, ne se console 
pas d'avoir quitté le ministère et son ralliement d la 
flamandisation de l'Université de Gand n'est que le 
premier acte d'un:e manœuvre que Kamiel Huys­
mans, son mauvais génie, préconise depuis long­
temps: 1' alliance de la démagogie socialiste et de la 
démagogie flamingante, cléricale au besoin. Un mi­
nistère Vandervelde, Helleputte, Van Cauwelaert, 
Huysmans: pourquoi pas il N'y a-t-il pas entre tous 
ces Machiavel de village un double terrain d'entente: 
le flamingantisme et l' anti-militarisme, la rupture 
de l"entente franco-belge et la politique de collabo­
ration avec l'Allemagne fi 

Cela explique tout; les Wallons et les libéraux, 
éternelles-poires, feront les frais de la combinaison. 
Les socialistes wallons, on les tiendra par la crainte 
de perdre leur mandat et, au besoin, on leur ;ettera 
l'appât de la séparation administrative dans les 
jambes. Quant aux libéraux, on les laissera crier à 
la trahison: il y a plus de trente ans qu'ils s'y 
exercent/ 

? ? ? 
Il parait qu'il a été séduit par les petits calculs 

-du docteur D-epage, autre converti, et par une bro- Cette explication est claire, logique et malveillante. 

chure d'Auguste Vermeylen. A qui le fera-t-on Elle a donc toutes les chances d'être acceptée. Nous 

croire? Les arguments de Vermeylen ;i Mais on les permettrons-nous de dire que nous la croyons 

connaissait depuis longtemps. Il y a vingt ans que fausse? 

le professeur flamingant les a rangés en ordre de Nous la croyons fausse parce qu'elle est en con-
bataille. Les calculs du docteur Depage ;i Quel est tradiction avec la psychologfe de Vandervelde qui 
le socialiste que des raisons d'économie ont jamais est, tout d·e même, un peu plus compliquée que celle 
arrêté? d'un politicien de province dont toute l'ambition 

Il a bien fallu chercher d'autres explications. consiste à se faire appeler: Monsieur Ee Ministre. 
Le public, qui n'aime pas Vandervelde, car ce Que Vandervelde aime le pouvoir? Eh parbleu. 

diable d'homme est arrivé à battre tous les records s'il ne l'aimait pas, il ne ferait pas de politique ac-
de l'impopularité, même dans son propre parti, a live. Mais toute sa vie montre clairement qu'il aime 
une explication toute prête et fort plausible: la soif le pouvoir pour ce qu'on peut en: faire et non pour 

Pourquoi ne paa Tous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvre9 

LE PLUS GRAND CHOIX St b Ile & cie 
Colliers, Perles, Brillants Ur e · 

PRIX A V ANT AGEUX 18-20-22. RUE DES FRIPl.f.RS, BRUXELLES 



848 Pourquoi Pas ? 

ses signes extérieurs. C'est un redoutable ambitieux 
mais ce n'est pas un ambitieux vulgaire -et c'est 
précisément pour cela qu'il est dangereux. 

? ? ? 
Ce Vandervelde, au fond, c'est un esprit idéo­

logue. Certes, au temps de sa jeunesse, il sut faire 
leur part à l'imagination, à la passion, voire même 
à une sorte de sensualité artiste. Ce jeune Vander­
velde des années 90, qui épouvantait les bourgeois 
mais plaisait â leurs femmes, n'était qu'un ascète 
en vacance; il était plus près d'un Lassalle que d'un 
Blanqui; mais, même alors, toute sa pensée, toute 
sa vie étaient dirigées par l'idéologie marxiste dont il 
avait été illuminé dès son entrée à l'Université. De­
puis que l'âge est venu, l'âge et le lâchage de cer­
tains camarades et la contradictiol] d'une jeunesse 
socialiste, ardente à la conquête des sitiiations, et 
d'une avant-garde communiste qui l'excommunie, 
cette idéologie s'est figée, durcie; elle a pris quelque 
chose d-e dogmatique et de religieux. Il lui sacrifiera 
tout, ses amitiés, ses goûts, sa patrie, surtout sa 
patrie. Grâce à elle, et pour ·elle, il avait réalisé une 
grande œuvre quand la guerre éclata: l'Internatio­
nale, la vraie, l'unique, dont il était le président. 
La guerre a fichu l'Internationale par terre. Depuis, 
il n'a songé qu'à une chose: la reconstituer; c'est 
devenu chez lui une idée fixe; elle a déterminé le 
rfüe assez étrange qu'il a joué durant les négocia- , 
tians de Paris, où le ministère Delacroix avait fait 
la sottise de le déléguer; elle a déterminé toute sa 
conduite, tant qu'il fut ministre. Et comme toutes les 
idées fixes, oelle-ci s'accommode de tous les oppor­
tunismes: la fin justifie les moyens. Le flamingan­
tisme, c'est, pour Vandervelde, un moyen, et pas 
autre chose, un moyen de rallier au socialisme les 
populations fi.amandes. Quant aux populations wal­
lonnes, le parti n'a-t-il pas chez elles tout le crédi.t 
qu'il peut avoir? On en fait ce qu'on veut, de ces 
bons Wallons: ne votent-ils pas même pour un 
Demblon? 

La Flandre acquise au socialisme, c'est la vic­
toire, c'est le pouvoir, non plus le pouvoir éphé­
mère et partagé, mais le pouvoir durable, appuyé 
sur une majorité compacte. 

« - Le pouvoir, disait dernièrement M. Vander­
velde à un de nos amis, nous ne le désirons pas 
pour le moment; le pays est dans une situatiJ11. 
financière difficile; un gouvernement, quel qu'il 
soit, est obligé de faire des économies. Notre gou· 
vernement, à nous, ne peut être qu'un gouverne­
ment coûteux, puisque notre raison . d'être, c'est 
une politique sociale qui ne peut être qu'un·e poli­
tique coûteuse. Notre intérêt est donc de laisser pa­
tauger nos adversaires. » 

Ce disant, M. Vanderveld·e était manifestement 
sincère. Mais s'il ne veut pas le pou.voir immédia-

tement, il le désire ardemment pour plus tard, non 
pour en jouir, mais afin de faire de la Belgique la 
oellule centrale- de l'Internationale reconstituée .. 

Car la Belgiq
.
ue aussi, pour cet idéologue, n'est 

qu'un instrument. Son existence propre, sa prospé­
rité, son bonheur ne sont que les cadets de ses 
soucis. Internationaliste de goût et de culture, il n'a 
jamais aimé ce petit pays aux idées étroites, qui a 
toujours paru mesquin à sa vaste ambition de créa­
teur de dogmes. C'est pourquoi il sacrifie sans re­
mords à une combinaison politique cette Université 
de Gand qu'il avait promis de défendre. 

??? 

Ce sont, en effet, bien plus les intérêts de la Bel­
gique que ceux de la Wallonnie ou de la culture 
française que trahit Vandervelde en trahissant la 
cause de l'Université de Gand. Après tout, la Wal­
lonnie, si la Flandre s'enferme en son patois, en 
prendra son parti ·et, du fait que la Flandre ne pourra 
plus donner à la littérature universelle un Verhae­
ren un Maeterlinck un van Lerberghe, la France 
ne �'en portera pas plus mal. Ceux qui soutiennent, 
en connaissance de cause, l'Université de Gand et 
le français en Flandre, ce ne sont ni les << wallin­
gants », ni les « fransquillons », ce sont ceux qui 
tiennent à l'unité belge, ceux qui entrevoiem les 
dangers dont serait menacé, dans l'avenir, un petit 
pays divisé en deux groupes ethniques hostiles, 
ayant cessé de se comprendre et âprement dressés 
l'un contre l'autre pour la conquête du pouvoir 
central; ce sont ceux qui, dans ce pays composite 
et disparate, cherchaient à créer une conscience na­
tionale unitaire. La langue française est l'instrIIr 
ment naturel et nécessaire de cette conscience na­
tionale unitaire, parce que, se superposant aux 
patois fl.amands et wallons, elle est la langue com­
mune de l'élite de la classe dirigeante. Le jour où il 
y aura deux élites, deux classes dirigeantes, et que, 
pour l'une d'eZZ.es, l'ancienne langue commune ne 
sera plus qu'une langue étrangère, il n'y aura plus 
de Belgique: il y aura une Flandre et une Wallon­
nie provisoirement associées, et qui, au moindre 
heurt, pourront fort bien rompre leur contrat d'as­
sociation. Vandervelde sait cela comme un autre: 
il sait cela mieux qu'un autre. Mais que lui im­
porte la Belgique! L'Internationale n'est-elle pas la 
seule réalité ? 

? ? ?  
La combinaison est ingénieuse, savante, habile et 

de grande envergure. Heureusement, ce n'est pas 
une raison pour qu"elle réussisse. Elle a pour elle 
la stupidité de quelques droitiers qui se figurent 
qu'ils « auront » Vandervelde par quelques finasse­
ries de villageois, la veulerie d'un certain nombre de 
politiciens wallons qui se laissent mener par le bout 
du nez, ensuite cette redoutable discipline socialiste, 
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dont les plus indépendants ont bien de la peine à 
s'affranchir, enfin le courant nationaliste et parti­
cutanste qui se manifeste en Europe depuis l'armis­
tice. Mais elle a contre elle le bon sens national et 
le sentiment de Bruxelles, ville de langu-e française, 
capitale d'un pays de langue française, et qui n'a 
aucune envie de faire les trais d'un particuiarism-e 
ruineux. Or, Bruxelles compte ·pour quelque cnose 
dans le pays. Et puis, tout de même, il y a, dans le 
parti socialiste, un certain nombre de gens qui com­
mencent à en avoir sérieusement assez de la tyran­
nie du «patron » et d'une idéologie internationaliste 
qui heurte l'instinct populaire ·et qui a conduit le 
socialisme français à n'être plus qu'une pétaudière. 
La conversion de Vandervelde a été fraichement ac­
cueillie partout, mais surtout chez ses amis. Les 
socialistes wallons commencent à trouver qu'on les 
traite vraiment un peu trop par-dessous la jambe, 
et si la question de l'Université de Gand divise le 
Ministère, elle pourrait tout aussi bien diviser le 
parti. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

Le petit pain du jeudi 
A M. Van €AUWKhAE.R'T 

qui p11ononee des diseoqits en frran�ais 
\'ous av-ez reçu, Monsieur le Bourgme Lre, un roi et des 

parlementaires dans vol.re Hôtel <le vilk et vous les avez 
harangués en français. C'est en français aussi que vous 
avez e�sayé de convaincre vos oollègues dE la Lhambre 
qu'il faut éLeindre le flambeau de civilisation française 
qu'est l'Université de Gand. Tout cela mérite notre. 
attention. 

Quand un îlamingant de votre envergure s'adresse à se..s 
ouailles électorales, il le fait - en flamand, bien entendu 
- _avec une sombre ferveur mystique. Sa formation ger­
maine se révèle en son emportement; il s·adresse morns 
à la. raison de kurs auditeurs qu·à lew· cœur; ce qu'il 
veut détermmer en eux, c'est la foi. Une foi qui ne sait 
plus que dlfe <mon», d'une part, «oui», de l'autre et sans 
concessions intermédiaires. La moed1:.rtuul est quelque 
chose de sacré ; on en parle avec un trémolo qui embue 
les yrnx iel fait postillonner la bouche, au pornt que la 
barbe de l'apôtre en est Loute trempée - et la Flandre est 
un peuple de martyrs qu'un l\éron qui règne à BruxElles 
réduit au régime des catacombes ! Le spectacle est beau : 
les arguments n'y portent pas, les cris, lEs adjurations, les 
gestes sont tout.:. On parle de lions rugissants, on déploie ?es_ couleurs noires et la mouette, ois-eau slucoraire qui 
md1que au loin l'étron qui flotte sur la mer, décrit de 
grandes ?rbes autour de ces illuminés. Après de telles 
séance-:, il n'y a plus qu'à SE fairie tuer pour la langue 
mère, il n'y a plus qu'à bannir à jamais de sa bouche la 
langue abhorée, la langue française barbare et corrom­
pue, qui opprime la sainte lanaue na:nande: ((Jérusalem! si jarnaiio jfi t'oublie ... », vous 0 connaissez le texte du pro-. phèle. 

C'est pourquQi, Monsieur, il nous eût plu que vo
.
us ne 

parlassiez jamais plus le français, dùt-il vous en coute� ... 

ce que nous ne voulons
. 

croire
_
, car le fr�ça1s do1l etre 

une soU1llure pour vos levres llamandes. �n tous �as, la 

petite privation qui en eùt résulté pour vous, q� est-ce 

à côté de la vie dlHicile qw s'annonce à c�ux de l< landre 

qui, pour vous et par vous, iguoreront à iama1s le fran­

çais! 11 y avait là un bel exernµle à uonner. \ous sommes 

convaincus que vous ne l'avez pas vu, nous vous le s1g11a­

lons. Lar, e11tin, c'est un peu, mais à l'envers, l'histoire 

du renard à la queue coupee : vous wv1tez vou·e JJeuple 
à se couper un membre, le mEmbPe français ; ces braves 

gens sont en droit de vous demander de leur donner 

rexemple .. 
i\ous ne voulons pM croire que vous avez cet amour­

propre de nombreux flamingants qui
_ 
se piquent, eux, 

.
de 

connaitre, et bien, le fra11ça1s. Vous vous trom penez 
comme lis se trompent : leur science du lra11çais n est 
pas telle qu'on pourrait regretter leur silence. français ... 
J<:t cette vanité flamingante est dangereuse et puénle, elle 
comporte une concession à l'ennemi. i\e la faites pas, 
Monsieur, cette concession. 

En vain nous direz-vous que le protocole vous con­
traignait à parler français au Roi d'ltalie ... .Mais non, 
mais non, c'est de la blague tout ça ... La courtoisie vous 
commandait de dire des 111t0ts, ruais n'importe quds mots, 
leur sens u'avait aucune importance. Vous pouviez parler 
en tamachek : le Jfoi d' Halte vous en aurait remercie gen­
timent et tout étaü dit; il aurait cru que c'était le lan­
gage de vos indigènes et c'€ùt été très bL"n. Alais, précisé­
ment, si vous aviez apostrophé ce Roj en votre flamand, 
l'exemple éLait magmllque et comme gràce à vous, dans 
quelques lustres, les bourgmestr�s ne connaîtront plus que 
le flamand, vous vous seriez ainsi borné à devancer l'ave­
nir. Un parlementaire français se rendit célèbre en criant 
jadis à un tsar: « \'ive la Pologne, .Monsieur! »Vous pou­
viez crier au Roi laim: « Vliegt de blauwvoet, Mijnheer! », 
pa'l' quoi le pauvre homme eùt été sérirnsement mouché; 
peut-ètre eùt-il crié : « Kamarad ! » - et c'était une 
grande victoire pour la flaminganterie. 

�ous vous comprendrions encore d'avoir parlé en fran­
çais à un roi, mais à des parlementains ! Mais à An-
�ers ! Mais à Uruxelles ! ... Ah! vraiment, .Monsieur, vous 
nous faites de la peine ... Vous l'aviez, l'occasion de tenir 
le drapeau au lion ! Et voilà que vous faites une démon­
stration - si on peut dire - contraire. 

A vos futurs produits d'une université exclusivement 
îlamande, et qui, comme vous, seront professeurs, avo­
cats, bourgmestres, vous laissez croire, mieux, vous [ailes 
croire que le français est indispensable. C'est de l'aberra­
tion et vos ouailles pourraient prétendre que vous vous 
ficher d'elles. 

c·e.st pourquoi, Monsieur le Bourgmestre, nous vous rap­
pelons à la doctrine intégrale, in Vlaanderen Vlaamsch 
et, permettez-noûs d'ajouter : pot[erdom ! P. P. 

' 
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La déconfiture de M. Lloyd George 

L'art de l'homme d'Etat, disions-n-0us dans notre pré­
cédent numéro, à propos des performances de M. Lloyd 
George, consiste à faire croire que l'on conduit les événe­
ments que l'on subit. Nous ajoutions : « M. Lloyd George 
y est passé maître ». Il est vrai, mais il y a un moment 
où les événements dépassent I.e plus habil·e des équili­
bristes et ou l'apprenti siorcier n'est plus maître des foroes 
avEc lesquellies il a voulu faire joujou. 

C'est ce qui esl arrivé à M. Lloyd George. Kémal, Fran­
klin-Bouillon, lord Curzon, Bonar-Law, et ce gaffeur 'de 
Chamberlain se sont rencontrés en un point quelconque 
du temps, et cette conjonction a produit unt c-0nflagra­
tion, à la suite de laquelle le tout pu.issant dictateur de 
l'Empire britannique s'esl trouvé assis par terre ... 

Le monde enfür en est encore tout éberlué. 
Comment, ce n'était que cda ? ... Mon Dieu! oui. 
Et nunc erudimini .. . diront les bonnes gens qui ont 

des souvenirs classiques. En réalité, l'interviention du 
Très Haut n'est même plus nécrnsaire pour ramener à la 
commune mesure ces grands hommes qui, en 1919, se 
crurent de tailJ.e à refaire le monde : ils se chargent eux­
mêmEs de leur propre déconfiture. Le philosoplto:: qui a 
dit (à l'avance), sur ces aventures, la parole définitive, 
c'est, en somme, J3J!Tles Ensor : « Les suffisances matamo­
resques app.ellent la finale crevaison grenouillèrt. » 

Champagnes POMMERY Crêmants : IH Fr. net 

Rue de la Loi 

Les bureaux de la rue de la Loi n'ont pas été les moins 
surpris rle ce brusque événement. Notre ambas�a�cur à 
Londres avait bien prévenu le Département des. �1fficull�s 
qui s'accumulaient autour du cabinet de coaht1on. Mais 
tous ceux des nôtres qui avaient approché le « sorcie.r 
gallois ii avaient été plus ou moins envoûtés. C'iest qu'�l 
était séduisant le bougre ! Sa manière directe et fami­
lière, son air de retrouver un vieil ami chaque fois qu'il 
rencontrait un hommE politique, un diplomate o� un jou:­
naliste qu'il voyait pour la iwconde fois, avait conquis 
nos néophytes de la grande Ilolitique. C'était !'.homme ? .e 
la main loyale ; on a beau savoir, par expénence, qu 11 

faut toujours se méfier de l·a « main loyale » comme du 
front· pur et du regard d·anSl8, on s'y laisse toujours 
prendre. 

Et puis, c€lte chute de Lloyd George ne va-t-elle paB 
obligE·r no.ire Jaspar à changer de polit.ique et à ahan� 
donnier ce rôle de raccommodeur de !'Entente, dans le­
quel il se croit passé maître? Qu'on se tranquill!s.e: il 
subsiste entre la France et l'Angkterre trop de p-010t.s de 
friction pour que ceux qui ont pris pour Lâche de mettre 
de l'huile dans les rouages soi11nt au bout de leura pein6•s 
�t . .. de leurs récomp:enses. 

Un danier public l 
On nous signale que les autorités sont décidéés a pren­

dre des mesures pour réglementer la circu_lation de ce�­
taines voitures .automobiles qui, par leur silence, consh­
tuent un danger public, les piétons ne les entendant p�s 
approcher. Il s'agit, parait-il, en l'oc�urrence des . voi­
tures STUDEBAKER 6 cylindres. Renseignements pns à 
!'Agence, 122, rue de Ten-Bosch, le conflit serait en voie 
d'arrangement. 

Fin de règne 

La chute d'un grand ministère, c'est toujours une scène 
de grande comédie. Cela vaut plus qu€ la fin_ d'un règne, et 
un Saint-Sim-0n qui se fût trouvé à Downing Street, c� 
jours derniers, eùt pu écrire de belles pag�s. '!'out m�­
nistre a sa clientèle - ce bon M. Hubtrt lui-même avait 
la sienne. Mais la clientèle de M. Lloyd George était �­
mense et variée. Elle allait de sir Bazil ZaharoIT et de sir 
PhilippE Sassoon à d'humbles agents élector.au� du Pays 
de Galles. Le jour de la fameuse séance du Carlton Club, et 
le lendemain, ce fut à Downing Street un d�flle ininter­
rompu d.e gens qui cherchaient à SE pourvoir,. à. décro­
cher un titre de noblesse, une prébende, UM m.1ss1on . 

.M. Ll-0yd George, qui prétend qu'il n'� pa� d!l ,son der­
nier mol, ne cachait pas qu'il comptait b1rn s attach.er 
de fidèles amitiés p.ar de compromettantes faveur�. Pws, 
il y avait les adorateurs du soleil levant et les grmcheux 
maladroits qui prodiguaient les : « Je l'ava!s bien dit! >l, 
sans comptEr les amis sincères - car ce diable d'homme 
en avait - qui prédisaient sans rire la fin d.e 1:Ang�e­
terre. Ils ne faisaient que préparer cet extraordlll�1re d1� 
cours de Leeds, prodigieux monument d'orgueil, véri­
table programme de factieux ... 

LES PLOS JOLIES SOIERIES 
Cr�pe de Chine - Georgette - Cr�pe marocain 

Maison Vandeputte, 26, rue Sarnt-Jean 

D'où vient le mot d'ordre? 

II y a deux mois encore, tous_ !� jourrva�x, et particu­
lièrement ceux de Paris, nous fa1sa1ent frémir .en nou� dé­
crivant quelques scènes d.e l'enfer russe : f�m1�e, misère, 
anthropophagie, exécutions en masse. C était atroce.·· 
Depuis qu'8lques semaines, changement � vue. Tous J.�s 
journaux, les mêmes journaux, no�s décrivent une Ru;isie 
renaissante. Le Jlatin photogr.aph1.e les paveurs de Mos­
cou ; Le Temps nous décrit les bienfai.ts du . co.r:ime_rce re­
constitué, et ayant interviewé Je terroriste DierJ10sk1, n?us 
Je représente comme un homme cha.rmant ; . M. Hernot, 
ayant aperçu les signes d'une prospénté manifeste par let 
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vitres de son wagon, confie ses impressions aux lecteurs 
du Petit Parisien, et son compagnon, M. Daladier, a été si­
déré pa•r les danseuses nùes de ]'Opéra moscovite. 

Assurément, tollll change dans la vie, el même les rai­
sons... supérieures qui ·dictrnt l'()•pinion de la Grande 
Presse. Mais, tout de même, cette fois, le changement a 
r\lé un peu brusque. Le public, le bon public, est habitué 
il a•valer Lou'les sortes de couleuvres. Mais, aujourd'hui, il 
�e dit : cc Qui trompe-t-on ioi? D'-0ù vient le mot d'ordre?>> 

On parl<1it, pendant la guerre, d'un mystérieux chef 
d'orchestre qui dirigeait lai presse allemand€ et neutre: 
on se demande quel est, aujourd'hui, le mystérieux chef 
d'orchestre qui dirigr: les chanteurs die cet hosannah ! Les 
puissants personnages qui tirent les ficelles de la grande 
presse européenne ont. pour le peuple des lecteurs, un 
mépris sans pareil. Mais, cette fois, ils vont un peu fort. 
Encore quelques années de ce régimie, et ils_auront perdu 
tou'Le espèce d'influence. 

Buick 4 et 6 cylindres 

Lors qu e vous achetez des chaussures, vous en essayer 
plusieurs paires pour trouver la meilleure. En a chetant 
une voiture, faites cle même et essayez dix marques répu­
tées, dont la Bwck. Votre préférence sera vite établie. 

V ers la reconnaissance des soviets 

Bon gré, mal gré, voilà donc les Soviets qui font leur 
rentrée dans la fa-mi!IE diplomatique; ils vont participer 
à la Conférence des Détroits, et cette campagne de la pnesse 
française ne peul avoir d'autre objEt que de préparer 
l'opinion à la reconnaissanre plus ou moins déguisée de 
ce gou\'ernement, qu'hier encore on appelait cc un gou­
vernement d'assassins >>. Fort bien, L'immoraiilé de la 
politique contemporaine n'a d'égale que l'immoralité de 
l'histoire, et les souverains de la Sainte-Alliance firent, 
le moment venu, fort bonne figure à cette vieille canaille 
dE Fouché. devenu duc d'Otrante, et à ce traître de Tal­
leyrand. Mais, tout de même, lie premier grand dîner di­
ploma1ique où figureront Trotsky et Lenine, décidément 
guéri de cette paralysie générale qu'on nous avait si soi­
gneusement d�rite, sera drôle. Qui sera le premier am­
oassadeur de Belgique à Moscou? 

La seule vérita hie maison 

C'.est à la Maison Persane, 75, rue du Lombard, qu'il 
faut vous adresser p<>ur l'arhal de tapis de Per�. - Im­
p ortation directe de tapis d 'Orient. 

Le ministre muet 

Les débuts de M. Léon Leclère à la Chambre n'ont pas 
été commorles. Il n'avait pas plutôt pris possession de son 
siège que Ic.s flamingants de droite el de gauche ont tenté 
de le compromettre et de l'obliger à faire une rléclaration 
sur l'Université de Gand et de fixer ainsi la politique du 
go�vernemrnt. Le pauvre ministre en était bien empêché, 
pmsque le gouvernement n'en a pas. Il éta·it bien forcé die se taire, ce qui est quelquefois encore plus difficile quE 
de parler. 

??? 
Pourquoi pas une Citroen, puisque M,000 acheteurs 

de cette voiture en �ont enehantés 7 

Le gouvernement et l'Université de Gand 

Qu'auraient dit les vieux théoriciens du régime parle­
mentairE si on les avait mis en présenoe de la situation 
paradoxale qui nous est fa.ite en Belgique"! Le gouverne­
ment, qui est censé représenter l'opinion et exécuter SES 
v·oilontés, n'a aucune opinion sur la question essentielLe 
du moment. Cette question dE l'Université de Gand. que� 
tion-symbole, questi()in brûlante qui dresse véritablEmenl 
une moitié de la Belgique contre l'autre, le gouvernement 
s'en fiche; le gouvernement dit aux députés : cc Débrouil­
lez-vous, nous avons bien d'autres chats à fou{'tter ! » 
U. Theunis a les réparations; M. Jaspar le raccommodage 
de !'Entente; M. Neuiean les rhcmins de fer; M. Franck 
lie soin de sa barbE. Quant à l'Université d·e Gand, chacun 
de ers Me-ssirurs rn pense ce qui lui plaît. Tout cela est 
fort bien. Mais. à force de ne pas avoir d'opinion, le gou­
vernement finira par démontrer aux électeurs qu'il est 
inutile .. 

L'Ecole Berlitz n'enseigne que les Langues Vivantes 
mais les enseigne � 20,. Place Sainte-G�dule. 

Quelq 1es billets retardata�res 

Il y a toujours des gens qui ne réponrlent pM à !'heu� 
voulue à l'appel : témoin. cette lectricf qui nous a env.oyé 
\'endredi dernier ce billet de caramel destiné à Libeau: 

Q.uand je vous vois, Libeau, je suis toute éperdue ... 
VoulPz-vous excu.•er cette ardeur défendue! 
Vous avez captivé mon esprit et mon cœur ! 
Que le temp• m'est donc long quand vous êtes ailleurs! 
Je le sais : il faut bien que mon amour timide 
Dorme au fond de mon âme et ferme un œil bruni.de ... 
- Avec soin de ces vers lisez le premier mot; 

-

Vous saurez le remède à. mon mal, aussitôt! 

Et celte autre lectrice qui s'adresse en ces termes au 
ténor Razavet : 

Ta voix chaude et prenante a. troublé bien des femmes, 
Mais as-tu remarqué, déjà., la. p11.Ssion 
Qui, certains soirs, émeut, quand tu chantes, les tmes 
Des demoiselles du premier rang du balcon r 

Une spectatrice �moe. 

Et cette cchabituéP11 cln Café rln Centre, Mme Depourque: 
< Ah! s'écria ce Javanais, 

Jama.is il ne m'a ra.•·a.v.é ! ... » 

Et OPtte veuve, lo�ée à l'rntresol d'un immeuble voisin 
au théâtre : 

c Voir Naples et mourir! > di6'lit.on .. . C'e!<t trè.• beau; 
J'aime mieux, pour ma part, vivre et t� voir, Libea.uJ 

IRIS à raviver - 40 teintes MODE 

Histoire villageoise 

Jran-Polvte, mécréant endurci, m�ndiant de profl'ssion, 
€St abordé." dans la grand'rue du village, paT son curé : 

« Jean-Polvte, Yous donn.-z, par votre impiété, un 
exemple déplornble à tous mes paroissiens. Si vous vou­
lez communier dimanche prochain, je vous donnerai 
cinq francs. 

- Qu'est-ce qu'il faut faire pour çà? 
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- Venir vou8 confesS1er le samedi Et vous présenter, 
jrnn, le dimanche à 7 heures, au banc de communio1n. 

- Ça va, dit Jean-Polyte. 
Et, de fait, Jean-Polyte SE confessa le sanœdi. 
Le dimanche, à l'a�be, il quitte sa chaumière iet se 

dirig,e vers l'église. Mais il a oublié la recommandation de 
s'y prés.enter à j.eun Et, en cheminant, il s'enfile, dans 
différents cabarets, en eswmpte sur les 5 francs, plu­
sieurs pleins verres de bière. 

Et voici qu'au moment où, au banc de communion, il 
attend l'hostie, ce manquement à la convention acceptée 
lui vient en mémo-i11e ... 

Aussi, quand le curé lui présente l.i çorps et le sang 
de Notre Seigneur Jésus-Christ.>> un scrupule le prend ... 
Tan.dis qu'il cherche les mots pour le formuler, le curé 

·lui rlépose l'hostie sur la langue et Jean-Polyte l'in.oo·rpore. 
Mais il ne prnt s'empêcher de demander à voix basse : 
- Est-oe quE Jésus-Christ sait nager? 
- Pourquoi? d€mande le curé. 
- Parce que, s'il ne sait pas nager, il est fichu ! 

??? 
AUTn-PIANO PLEYEL, i01, rue Royale, Bruxelles. 

Simple question 

- Qup fumPr? 
- NaturPllrmrnt. la << Bogrlannff Meta! », à 5 francs .. . 
La Cigarelte de Luxe par excellence. 

Le ministre des affaires étrangèT"es 

et Manneken-Pis 

Calvpso ne pouvait se consoler du départ d'Ulvsse. 
Henrr Jaspar ne peul se consoler du départ de Manneken­
Bis. Dans sa rlnuleur. il arrête les passants rlans la rue 
pour leur signifier qu'il fut anti-civique, ridicule et blâ­
mable d'exnnrter le bnmhino rlans les conrlitions où il 
fut exporté. L'envover ainsi à l'étranger, simplement suivi 
dP sPnateurs. de dénutés, dr généraux. de · con&eillers, 
d'échevins. de journalistes. de poètes et de chansonniers, 
sans OUI' lP gouvrrnement fût rrprésenté par un ministre, 
ce fut. à l'en croire. une faut€! A quoi Sl<'rt un ministre 
des iiff::iires étranq/>res si. pour de pareilles expéditions, 
on nP2'lige de solliciter son avis, d'abord, et sa présence, 
ensuite? 

.Ponr rlirF le vr;ii. nous avions pensé un instant à die­
ma�rler à HPnri Jaspar de se mettre.à la tête de la délé­
g.atrnn hr11wlloisP rn nartance pour Colmar, et de pronon­
cer le rlisrours. Puis. ca nous est sorti de la tête. Nous 
nous en e'<r1 1sons vis-il-vis du ministre et vis-à-vis rles po­
pul::itinns d'A!sare. Mais. �i nous comprenons - rlison�-le 
fro;rlempnt - que le ministre ait été vexr rle notre oubli. 
nous n';rnrions tout rie même pas cru qu'il maniresterait 
son rlrnil en intrrnelllrnt sur un ton aussi amer les mem­
bres de la rlPlrQ"11tion rlont il n'était pM1. 

. 
Au nrorhain Manneken que nous offrirons à quelque 

v1 ll;i!!e hrPton 011 nrovenc;i 1. nous jurons rle ne plus oublier 
HPnri .fo�par. MilmP, puisQue la rho�e lui tient tant à 
c?'11r. nous coifferons la statuette cl'11ne blanche pern1que 
d ouate. Pt. pour vnriPr la présentation, nous le bapti­
serons : Manneken-Pis-Vinaigre ! 

RESTAURANT AMPHITRYON 
Porte Louise, Bruxelles Le meilleur 

Les livres qu'ils ai ment 

Cécil>e Sorel : Mariages d'étoiles; 
Lie Kronprinz : Tartu[e; 
L'actionnaire de !'Emprunt des Dommage& de guerre : 

Le million; 
Pourquoi Pas : Le Jardin des Piq11res; 
Tchitchérine: L'Esbroutle; 
.M. Jaspar: Moi!; 
Le député Tibbaut : S. E. M. le ministre!; 
La maison Van Rompaey fils : St-Marceau:t ou Les 

en[ants de la République. 

RESTAURANT LA. PAIX (57, rue de !'Ecuyer) 
Son grand confort - Sa fine cuisine 

Ses prix très raisonnables 
Tous plats sur ooonma.nde (oha.uds 011 froii.ds) 

LA .MAREE, place Sainte-Catherine 
Genre Prunier, Paris 
Service de traiteur 

Les livres qu'ils détestent 

.Mgr Kee&en : \'Enfer de Barbusse; 
:M. Helleputte : Clarté; 
.M. C. Demblon : La [emme et le pantin; 
M. E. Vandervelde : Buvard et Péketchet; Les travail­

leurs de l'amer: Mon frère Ivre; La dame de Monsou[aud; 
Les romans de Walter Scotch; 

M. Devèze: Après vous. mon géntral ! 
Georges Carpentier : La débâcle. • 

TROUVER ... une plume à sa main est une satisfac­
_______ tion sans é�ale. Choisissez parmi nos 
marq11ri; Swan. Wnf PTmnn, Eversharp, Onoto. t'fc. 
\fAISON DU PORTE-PLUME, 6, boui. Ad. Max, BRUXELLES l 
Le· flamand à l'armée 

i 
Il est de trarlition de rire de la traduction abrae11da- � 

brante de « Gendarmerie NationaLe » par « Nationale Gen- � 
darmerie ». 

Nous avon." sous l"'s veux une dépêrhe ministérielle du 
5 octobre 1922, au sujet de l'usage orficiel des langues à 
l'armée. oui est non moins curieuse. 

Le minislère a composé un rlictionnaire français-flamand 
dont ci-dessous quelques extraits: ce dictionnaire via faci­
litPr d'une façon Ptonnante l'étude de la seconde langue 
au"\ militairPs wallons. 

Vovez plutôt : 
Cahinel rlu ministré : Knbinet van dm Minister. - Am­

bulanre : Amb11lrmre. - Compagnie : Com11annie. - Com­
piaqnie de sant>urs-n<>ntonniers : Compagnie sap11eurs-non­
fonniers. - C<lrnmisoion rie remonte : Remonfe-Commissie. 
- Compaqnir d<> m�·IPriel : Com11aqnie voor het materieel. 
- CompaQ"nie ri'amlÏ11lance: Amhvlnnre Compagnie. -
ComnaQ"nie de munitions : Munitie-Com11agnie. - Dépôt 
tlivision11airP : ni11isie dennf. - E!<rarlr<ln : Es.fradron. -
Esciirlrille divisionnaire: nfoisie-Eskaïlril. - Cadets : Ca­
dettr>n. - PupillPs: Pupil!Pn. - Peloton cle munitions 
d'�rtilleri P : Ar1illerie-m11nitie-peloton. - Peloton de mu­
nitions d'infonierie : lnfanferie-munitie-neloton. - Pelo­
ton cle munitions d'infonterie automobile: Infanterie mu­
nitie-nuto-peloton. - Peloton : Peloton. - Régiment de 
carabiniers : Regiment karabiniers. - Régiment de jiN-
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nad iH.5 : Régiment grenadiers. - Régiment d'artiller"ie : 
Artillerie regiment. - Régiment d es guides : Regiment 
gidsen. - Régiment des lanciers. - Regiment lansiers. -
Sanalorium mil itaire : Militair sanatorium .  

On se dem ande comment tout l e  m o n d e  n e  connaît pas 
La langue flaman de ! .  . .  

Cadillac 8 cylindres 

Si c'est un'e voiture de grand l uxe que vous cherchez, 
laqu-elle vous permettra d'entreprendre n'importe quel 

v-0yage sans avoir aucun ennui , i l  n e  faut rien chercher 
d'autre : 

· 

LA CADILLAC S'IMPOSE 
Faites un e88ai avec cette voiture et vous serez con­

vaincu de ce qui précède. 
C'est une des meil leures voitures au monde et quatre 

années de guerre 1'-0nt prouvé. 

Teinturerie De Geest 39·4 1 ,  rue de l'Hôpltal =·  
----------- Envol soigné en province. - Tél. 65187 

Léopold II et M. de Favereau 

Un souvenir à propos dt: .M. de Favereau, feu le prési­
dent du Séna t, dont l es deux Chambres ont respectueuse­
ment salué la m émoire à leur séance de  rentrée. 

C'éta•it l'époque où Léopold II s'occupait de  nous trou­
ver des débouchés en Chine.  Il avait chargé M. Franqui 
d'y raire un voyage d'exploration et  lui  avait  recommandé 
de se munir de c.erta ins pap iers , rec.ommandati ons Et  
passe-ports que notre m i nistère des  affaires étrangères, à 
la tête duquel se trouvait alors M. de Faverrnu, devait  lu i  
procurer. Le Roi  aim ait qu'on exécutât ses  ordres avec 
prompti tude ; d'autre part. i l  oonnaissait l'espnt de déci­
sion d e  M.  Franqui . Aussi fût-il fort étonné lorsque, quel­
que temps après. à l'occasion de  la réception du jour die 
l'an au Palais,  il vit  M. Franqui.  Soo œil sévère interrogea 
M.  Franqui - qui,  sans doute, ne d emandait que cel a .  

- Je ne s u i s  pas encore parti, Sire, parce que l e  m i­
nistre des affaires étr.angères tarde à me donner mes 
pap iers. 

Le Roi ne répon dit  pas. Mais, quelques minutes après, 
i l  s'avança vers M. de Favereau après avoir fait signe à 
M. Franqui de l'accomp agner. 

- Mon cher m inistre, lui dit-i l ,  je vous présente 
M. Franqui . . .  

M. d e  Favereau plongea dans une correcte révérence. 
- J'ai l'honneur, S ire .  de connaître M .  Franqui et j'ai 

pour lui la plus grande estim E .  . .  
- C'est parfait. c'est parfait. . . trancha l e  vieux Roi . . .  

mais i l  a• .çurlout besoin d e  ses pap iers. 
Et i l  s'éloigna.  
Le surlendemain . M.  Franqui partait pour la Chine.  

Les Pianos Rôn isch et Feurisch ainsi  que les Auto­
Pia nos Duca nol a .  Duca et D11 r.arfest. se classent pllrmi les 
mei lleurs. Aud itions perma nentes chez l'agt g1  : Matthys, 16, R. Stassart, Bruxelles {Porte de Namur). Tel .· : 153.92. 
L'ironie du télégraohe 

Deux jeunes mariés, sitôt leur union prononcée par 
l'ofricier d e  l'état-c ivil,  s 'en vont à Paris. 

Le len�emai n ,  à leur réveil, pour tranquil liser Jeurs 
parents, ils leur adressent un télégramme. 

Par suit-e d'une erreur -de transmis&ion, le télégramme 
est rEmis à destination aV'ec deux jours de retard. 

Ge télégramme est .ainsi conçu : Complètement heureux. 
Vous embrassons a[iectueusement. Lucie et Jean. 

Et l.e télégraphiste .ai ajouté, pour expliquer la remise 
tardive d:e la dépêchE : 

Retard : {ausse manœuvre. • 

Deuin Je J. OCHS. 
- Vous prenez votre femme avec vous à Paris 1 
- Jamais ! .•• quand vous allez en Ardennes, est-ce 

que vous prenez du jambon ? 

La succession est ouverte 

La Chambre est, dès à présent, à la recherche d'un nou­
veau président ; d isoœ un mot de ceux qui occupèrent ces 
dél icates fonctions en ces trente dern i ères années. 

M. Guillery fut un président idéal ,  extraordinairHnent 
jaloux de ses prérogatives. Il n'acceptait d'obsErvations 
de personne et ce fut parce que Frère-Orban voulut un 
jour lui dicter sa l igne cbe oonduite qu'il d émiss ionna brus­
quement. 

Il avait pour vice-président  M. Couvreur, qui s'�ten­
dait comme pas un à expédier un budget. 

Dès que ki d iscussion générale était close, M. Couvreur 
comme-nçait son énumération d'une voix sourcbe, sautant 
de l'article 1•r à l'artic l e  1 0  : e n  quelques m i nutes, tous 
les articles - il n'en l isait aucun ! - étaient adoptés. 
Tant pis pour tes orateurs qui désiraient présenter quel­
ques oservations ! 

M. Descamps, député d'Ath , fut un p résident d'une iner­
tie incompa.rabl e ,  et M.  Tibbaut ne valut guère mieux. 

M.  De Lantsheere présida avec vigueur ; malheureuse.­
ment, i l  n e  suivait pas toujours la  discussion,  ayant p ris 
l'habitude, dont hérit a  S-On fils, de se plonger dans la lec­
ture d es revues. 

LEs courants d'air qui règnent dans l'hémicycle l'iavaient 
rendu sourd de  l'oreille gauche, et c'i!st pourquoi, dans la 
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rue, i l  priait toujours soin compagnoo de se mettre à sa 
droite, ce qui paraissait étrange aux non i nitiés. 

M. De Sadel.eer fut un présidrnt bonhomme, aifohl.e, 
aplanissant les i ncid.ents p ar llril mot conciliateur. 

Vint M. Beernarert, président nerveux, se fâchant pour 
un ri.en, tapwt sans cesse de son coupe-papier ou de son 
marteau de bois sur son pup itre, abusant de la c loche pour 
étouffer lei> alterca tions houleuses. Au..� moindres rumeurs, 
il s'écri ait : « Messieurs, je  vous f.11 conjure ! » et cette 
m ani•e faisait sourire. 

Après chaque session, M .  Beernaert annonçait grave­
ment qu'i l  n'accepterait plus de nouvœ.u mandat.  Mais, 
chaque année, crette viei l le  coquette, après s'être fait prier, 
oonsientait derechef à présider l;r ménagerie. Seulement, 
tout a une fin : ses amis d.e l a  droite s.e fatiguèrent dE oes 
m anières et Woeste j1oua à son vieux copain le tour de lui 
substitu.er M. Schollraert. 

Ceui·ci fut un président très indépendant et très îm­
pa·rtial ,  n'rntendant pas qu'on lui fît la leçon sur n'im­
porte quoi. Très enti.er de camctère, il et1t claqué les 
p-ortes à la m oindre remarque et il et1 t j.eté sa sonnette 
à Ira- tête d<e M.  Hoyois, si celu.i-ci s'était jamais avisé de 
rousp éter quand i l  l 'envoya it coucher. 

M. Cooreman n'avait pas l'énergie cassante de M.  Schol­
laert. I l  éta it pour l a  m a n ièr-e bonhomme. 

Son pra.ssaire au Bien Public, où il luttait d'esprit avec 
son ami  Gui l laume VErspeyen, lui a•vait fait affectionner 
le jeu de m ots , et m a intes fois, il ca lma les commence­
ments d'orag-es en risquant un calembour ou un à-peu près. 

M. Demblon lu i  servait  de tête d.e Turc , Et il s'amusait 
des. cabrioles de Célestin lorsqu'i l  ava.it tancé celui-ci . 

On sa i t  quel fut I.e rôle d·e Brunet. ay.ec quelle confra­
lEmelli:> bienvei l lance il tra ita �s collègues, avec quelle 
autorité i l  d i riiroea dies débats souvent passionnés, avec 
quelle i mnartia l i té i l fit resnecter l es d roits rli's or.3if.eurs 
- tou:s J.t>S droits, même celui de d i re des bêtises Et · de 
parter flaman d ,  avec quelle diQ"Tiité il  ré,!!la  Demblon, avec 
quelle  force il sut . chaqu :  fois 011.e ce fut n éciess:iire , se 
faire l' interprète de l'esprit pa triotiquP à.e l'assemblée ou 
protpstPr d es f'Pntiments dont elte doit faire montre p our 
les nMions al l iées. 

TI hon0<r.a, la Orilsidence et Jp5 partis : i }  n'y a là-de&Sl1S 
qu'une voix à droite et à gauche. 

De quoi sera faite la présidence dE demain ? 
KXf.ELSIOR expO!lera son nouveau Six cyl i n rl res-Li-cence 

« A.nE� >> - Typ:e Sport - au Salon de Pari�. Granrle Nef, 
Sta n d  50, prè! du resta urant où ce magnifique sphimen de notre construction n a tionale ne manquera pais d '.a,ttirer 
J'3ttention des passionnés de la belle mécanique. 

Histoire militaire 

- Lafleur ! appela le.  colonel qui s'�mbMait oordiale­
m�nt et cherchait n'importe quoi p-our s'empêcher de 
hAiller. 

La.fleur, l'ordonnance, accourut. 
- Laneur, tu vas m.e faire des vers ! - Des vE-rs, mon colonel ? Qu'est-ce que c'est qu' ça ?  
- C'est des machines qui riment. . .  Tu n e  comprends 

pas . . .  Eh bien, écoute ! Je dis, par exemple : 
�eur, 

J 'a.i embrassé ta sœur ! 
Eh bien , ça rime : c'est des vers ! . . .  Va-s-y ! Laneur réfléchit longuement) se g-ratte le menton et la nuque �t finit par s'écrier_: 

- Ça y est, mon co1on:el ! . . .  
- J e  t'écoule . 
Lafleur pl isse le front dans une tension de t<>ube sa 

puissa·nce créatrice et prononce : 
Mon colonel, 

J'ai embraasé ta femme ! 
- Maiis ça ne rime pas ! s'exclame le colonel. 
- Ça ne rime pa<S-, c'est p ossible, d it Lafleur ; mais 

je l 'ai embrassée tout de même . . . 
Meubles d'art 

Décoration générale, E. Delaet et Em. Borgha ns.  Usines : 
15,  ru.e Conscience, M�lines. Téléphone 251 .  

The LI.no CY 27,  rue  Lé•p1ld, Br. Tél. : 173.97 
! (Derrière le théâtre de la Mana&!&) 

- Linoleum. - Tapis. - Lincrosta. - Papiers Pllmts. -

La crite des logements 

Un commercant provincial enrichi vient d'acheter une 
maison, à Br�xe!Les. / 

Or, il se fait que cette ha?i�a Lion est �cupée par un 
de -nos magistrats le:s plus_ d1strngués, 9u1 .a un ménage 

de concierges comme personnel domesti9ue. . . 
Deux jours après l'ad_iud !cation, n�tre . Juge r�ço1t ,la  vi­

site du nouveau propnétaire qui lm fait savoir qu après 
un petit voyage dans le Nord de l'Afriq�e, il habitera sa 
nouvelle  maison, et qu'en conséque�ce il donne congé â 
son !<>cataire pour telle date détermrnée. 

Le lendemain, entendant du bruit, M. X . . . demande à 
ses concierges ce qui se passe. . 

« C'est répondent-i ls ,  l 'entrepreneur qui prend des m�­
sures po�r les travaux d e  transformation de l'immeuble, 
travaux ffU' i l  va commencer demain .  » 

Le magistrat intime à son conc ierge l'ordre de s'oppo­
ser désormais, à l'entrée de ces intrus. c; Mais nous ne sommes plus au service de Mon&ieur, 
répondent les concierges. Le nouveau monsieur nous a fai t 
de meilleures conditions et nous a engagés . . .  » 

Maison Mary 

126, rue Royale, la chocolaterie-confiserie à la mode. 

Les abonnements aux Journaux et pnbllcations bel­
ges, français et anglais !!Ont reçus à !'A.GEN CE 

DECHEN NE, 18, rue du Persil, Bruxelles. 

Fêtes jubilairea 

C'est Te samedi 4 novembre, à 8 h. 50 du soir, que s'ou­
vrira, dans les salles du �ercle Artisti,ue et LiUéra�r�, 
fExoos i t ion Jubilaire de Peinture et Sculpture, orgamsee 

pour célébrer le 75e anniversaire de La fondation de cette 

société. 
L'inauguration de l 'exposition sera suivie d'un raout. 
LL. MM. le  Roi el la Reine et S.  A. le  Duc de Brabant ont 

bien voulu promettre d'honorer cette fête de leur pré�ence. 

L'ondulation permanente 

Chez Charle� et Georges, les spécialistes de Londrei, 
.f 7, r]!e cLe !'Evêque (coin ùu boui. Anspach), entr�J . 
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La culture des peintres 

Pour faire pendant à J 'articu l-et paru dans Mtre d er­
nier numéro : La culture des musiciens. 

Lors d'un concours pour l'attribution d 'une p l ace de 
proJesseur de dess in, à une Ecole d'art d'un die nos fau­
bourgs, on demande à un oandidat, .en lui i_n�n trant Je 
moulage en plâtre de la tête de ch eval par Ph 1d 1a� : 

« Où se trouve celte tête ? » 
Il répond : 
« Ici ,  M-0nsieur. >> 
Et,  encouragé, sans doute, par le sourire des membr.e:s 

du jury , il attend de pied ferme qu'on lu i  pose une nou­
velle question .  

« Qu.el!.e e s t  cette tête? » di t  u n  membre du jury e n  lui  
montran t l a  tête du Alaise de Michel-Ange. 

« Minerve ! » !ail-il sans broncher. 
Et nous donnoll.s notre p arole q ue c'est -authen tique . 

La culture des conseils communaux 

Et c.eci nous rapp.elle l 'histoire délic ieus.e d'une déléga­
t ion d·inanlaise qui  s'étai t rendue à Bruxelles, i l  y a quE l­
riues an nées, pour voir, dans l'atel ier  du sculpteur, l e  
projet de la  statu.e qui  s'érige maintenant,  s u r  l a  rive 
d ro i te. du  f leuve, à la  gloire de W iertz. 

En arrivant à l 'a telier .  un des membres de la délégation 
avi  a dans un coin la Jiictoil'e de Samoth race et s'attarda 
à la contemp ler. Pendant cc temps, le scu lp teur avait en­
levé le  li nge mouillé qui recouvrait son projet de statue d-e 
Wierlz. Longuement ,  lenllfmrnt ,  la délégati.01n tourna 
autour. 

« - I l  faut lui m�tLre u n  chapeau . d éclara enfi n  11n d€s 
m.essieur de la délé!rntion : on a toujours connu Wiertz , 
à Dinant et à Bruxel les . avec un g-rand chapeau Rubens ; 
ça complétait sa phvsi onom ie ; \\ïertz sans chapeau, ce 
sera i t  comme Léopold Il sans barbe . . >> 

Le pei ntre protesta : 
« - Il est bien \Tai ,  d it-i l ,  que Wierlz m�ttait un cha­

peau à larges b-Ords pour sortir dans la rue et se prom emr 
à l a  campagne ; m a i s  enfin , i l  ne le  metta it p.a s pour pein­
dre ou pour prendre ses repas ; il me sera it  assez éga l , 
en pri nci pe,  de l u i  couvrir ou rle nt> pas l u i  couvr ir l a  
tête . . .  mais, en fiaii t .  le chapeau projett.era i t  s u r  le  visage 
une ombre perpétuelle qui  en lèvera i t la  vif' aux tra i ts , qui 
brou i l l rrait  l es  morlelés.  lrs  no i rs et l�s c l a i rs . . .  " 

La rlrlégation i nsista vivemf'n! : la d i�rusRion s'étffn i l' a .  
s'éte n d i t .  se d iv isa . s'embroui l l a .  le  scul 1> !eur mtlin tenant  
ses droi ts d'artiste ,  les autres exigeant «la ressemblance» . 

On ne put  se met tre d'accorcl . 
Et comme on repassait  devan t la Virtoire de Samothrace 

celui de ces mess ieurs qui l'ava i t  longtemps cons i d fré; ro entrant  posa . une qu.est ion qui Je tourm enta it d epuis : 
« - PouTquoi.  �fons1eur l 'arti�be n'avez-vous pas mie dE !He à cette sta tue ? n 

' 
L'arfüte répondit .avec simpl icité : 
« - C'est afin qu'-0n ne m'embête pas pour q ue je la:i 

mette un cha peau ! » 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 
Dans tontes les bonnes maisons : fr. 1 .5-0 le pain 

HORCH les mei l leurs cam ions, l e s  voitu­
res les plus réputées. Agence Gé­

nérale, rue des Croisadeî, � 1 ,  Brux. 

Préceptes du parfait militaire 

Un lecteur ancien soldat complé!e, p.aT la table ci-de� 
sous, les p réccptrn quie nous arons publiés la sem a i ne der­
n ière : 

- Ne j amais,  quoi qu' i l  arrive , c�er�her à c on:prendre. 
- Il y a, toujours un.e D.  hl.,  mais  i l  y a touiours �1ne 

autr.e D . M. qui  dit  le contra i re .  (P.our les p ébns , 
D. M. = Dépêche ministériel le.) 

- Il ne faut jamais s'en !aire, car i l  n'y a p as <l'exem­
ple que les  b idons  ne se soient pas arrangés. 

- Avan t  d'exécuter un ordre, at tr nd,ez toujouris le 
con tne-ordre . 

- Toute i n itiative non comm andée est c ou pable. 
- Il y a deux sortes d' i n i tiatives : l a  positive et l a  né-

gative. La pos i tive co-ns i ste à exécu
_
tff  un ordre q u'-on .n ' a  

pas reçu et q u'-0111 am·ait dû reœvoi r ; la secon de  consiste 
à ne pas exécuter u n  ordre qu'on a reçu et qu'on n'aumit 
pas dù recevoir. 

- R i en n'est plus désagréable pour celui qui n'a riien à 
faire, oue de yoir qrnel qu'un trava i l ler. 

- Rien ne &ert de p art i r  à point,  i l faut quand même 
toujours courir. 

- D:ms IE  doute .  d ites l a  vérité. 
- N'importe qui. étant bon à n ' i mporte quoi, on  peut, 

n'importe quand ,  le mettre n' im p-0irte où. 
- Pour tou t  travai l  spéc i a l , l'empl o i  des con1 pétence15 

d i m i n u e  l 'autorité O PS chefs et  Ja �oun!esse de J 'exrcu t i-Oll. 
La soup lesse dans l 'exécu tion s'obtient par l ' ine-0hérrn c.e 
dans  le ordrrs et Ja, mol les  e dans le contrôle .  La pre­
m ii>rc s'annPl l e  offic ie l lem e n t  ('Snrit  d ' i n iti al.ive ; la  se­
conde,  confiance dans ses subordonnés. 

- L a  conti nuité d ans l ' incohérence tient l ieu d ' esprit 
de suite . 

- Ne jamais  avoir plu.s d'esprit que ses chefs. 
- Quand on ne  sait pas où l 'on va . y partir au  galop . 
- Ava n t  d 'assu mer une responsabi l i té ,  assurez-voill 

d 'une vict ime de rang iniérieur, m a is su ffisant . 
- Le plus grand tort qu'on pu isse avoi r, c'est d'avoir 

raison . 

TAVE RNE ROYALE 
Traiteur 

Téléphone 76!JO BRUXELLES 
Foie gras Feyel de Strashourg 

Caviar d e R1mie Extra Malosse] 
Tous plats sur com m ande 

Thé mélange spécial - Porto Douro et tous Vins Fins 
Nouveau prix-couran t  

Prophètes 
·-- ---

C AFE J A CQM OTTE 
139. rut Haute, Bru.:rel/.rs 

Le dernier numéro de La Charrelle charrie Le Rond-de­
Cuir à trovPrs les âgl's. On trouve. à la page i33 de ce 
n u méro , d'a i l leurs sp ir i tuel .  la perle suivante : Sous la Restauration ( 1820) .  - Napoléon, Louis XVTII, Char. 
les :S:, Louis-Philippe, pfttt . . .  Les gouvernements passent . . .  
MOI, je reste. 

Le Rond-de-Cuir en queslion est évei l lé, je crois : ce 
n'est donc pa  un songe-creu x ! Peut-être existe-t-il 
encore des descendants de  cet augure de i820 : car, 
comme chacun sait,  la vertu prophétique est héréditaire, 
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comme l'atteste maint auteur antique (cf. Hérodote, 
CC XXI). 

Les descendants devraient bien se faire connaître, catr', 
p l11S que jamais, par Le.s temps qui courent, les voyants 
sont p I'écirnx . . .  

THE BRISTOL CLUB 
Porte Louise, Bruxelles Le plus chic 

R a  I l  ye l e  nouvel établissement de l a  Porte de 
Namur'.- Sa clientèle. Ses consommations. 

Histoire de fiançailles 

Un particulier cherche, par la voie dies journaux, un 
mari pour sa fil l eule : « •riche, physique agréable, 
21 ans, Etc. » .  . 

Un amateur se présente chez le panain et s'étonne en 
voyant la photographie d'une jolie j•eu.rn� fil l e  : comment 
a-t-o·n eu recolllrs aux journaux pouc la proposer à un 
époux ? 

LE parrnin I"'épcmd : 
« Qu� voulez-vous ? d ans la solitu de d·e la province, pas de relations, etc .  » 
- Tout de même . .  ., fait l'a.mateu•r. 
Alors le pal"'rain : 
« Enfin, puisque vous insistez tant, Ie vais vous confier 

lID petit déta i l . . .  d 'ai l leurs, vous vous en seI'iez tout die 
mê�e bien aperçu p lus tard : la jeune fille es·t un t-0ut, 
mais un tout petit peu enceinte . . . 

S1ermodufe, 
ayec ou sans bouf bJe..1 
se vend dans nos 
300 DÉPÔTS 
au Jrix Je 
3 F& la lie ie 25 

L 
@ VANDEit .ELST fJtÈJlES 

Notre concours de dessins à légendes 

Malgré tous nos .efforts , nou.s ne sommes pas enco!"'e 
pa�-venus à réuni r  le j ury de ce concours, auquel sont 
attribués mil le francs de prix en espèces ; certains jurés 
oon t rentrés de vacances, mais d'autres sont reparti.s .. · 
Rendez-vous a été p ris pour les priemiers jour.s de no­
VEmbre. 

LA.-P ANNE-SUR-MER 
HOTEL CONTINENTAL - le meilleur 

Littérature caramelique 

Anto Carbe a sélectionné quel'ques biHets enveloppant 

des caramels achetés à la foirE, et i l  nous les passe, pour 

que nous transmettions à la postérité ces documenta 

émouvants : 
A imée, je voudrais bien savoi� 

Si tan amour répond à mon espoir. 

Si tu1 Il€ réponds pas à mon amour 
Je crève la peau de  mon tambour. 

Ce bonbon n'est pas farouche ; 
Mets 1e bien vite dans ta bouche ; 

J.e le sucerai en retour, 
Pour te prouver mon. trndr.e amour ! 

Bizarrerie· des affiches 

De passage à Hasselt, lu urne curieus� affiche de  la fi'ér 
dération des Mili/iiiires, Mutilés et lnvalules de la guerre. 

En voici un extrai t : 
Le 9 ma.i dernier, les invalides de Hasselt, soucieux de pro­

curer le moyens d'existance à un de leurs trépassés, adressèrent 

à Monsieur le Bourgmestre une requête en faveur de leur 

camerade. 
C'était pour l'installer avec une friture dans un coin perdu 

de la Grand-Place. 
Etc. 

Sans qu'on m'enterre, aurait d it le trépassé . . .  

LE T H E R  O G È N E  
guérit en une nuit 

TOUX, RHUMATISMES, 
POINTS DE COTÉ, LUMBAGOS, ETC. 

La boîte 2 tr. 50 ; la 1/2 boîte 1 tr. 50 
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Nos œuvres d'art et les boches 
Un membre de l a  commission du Musée royal ai rEçu, 

de Munich, l'extraordinaire lettre que v<»ici.  La proposi­
tion qu'elle contient est de oel!Es qu'un Boche seul p.eut 
imaginer. 

Mûnchen-Pienzanauerstrasse, le 5 sep�bre 1922. 
M . . .  , 

Par la présente je prends la liberté de vous faire savoir que 
je suis propriétaire de deux tableaux de l'école belge, et cela : 

1 . )  Dansaert, Léon, Marie, Constant, né à- Bruxelles en 1830. 
- Flatteurs .. Bois. Hauteur 55 cm. Largeur 47 cm. signé. 

2. ) Wilems, Florent, né à Liége en 1824, décédé à Neuilly­
sur-Seinë en 1905. Jeune mère endormant en lierçant. Toile. 
Hauteur 40 cm. Largeur 30 cm. signé. 

Les deux tableaux en bon état. 
Je n'ose de douter que ces ouvrages remarquables sont de 

l'intérêt spécial de la Nation Belge, qui, en considération de 
ces regrettables circonstances actuelles ennemies, qui rompent 
pour longtemps la. communauté de toute mission civilisatrice, 
a le vœu le plus cher de savoir privé l'Allemagne des tableaux 
belges, et, conséquent à cette compréhensible situation psychi­
que, je suppose que les tableaux de l'école allemande, se trou­
va.nt en Belgique, ne servent plus à. rien, qn'is sont inutiles. 

Je me permets donc de prendre l'initiative de vous proposer, 
M . . . . . .  , de prendre possession de mes deux tableaux mentionnés 
en échange contre les deux tableaux de l'école allemande du 
Musée Moderne de peinture à Bruxelles : Portrait de Monsignor 
Strossmayer et Portrait dn chanoine Dôllinger par Franz von 
Lenbach. 

Je crois d'avoir le droit de prédire que ma propositfon prê­
terait la. possibilité de compenser une coïncidence réciproque des 
temps actuels et l'adoption par vous aplanirait beaucoup de 
mauvaise humeur en Belgique. 

Veuillez agréer, . . . . . . . . . E . . .  W . . .  
A u  n o m  de q u i  parle ce trafiquant e t  quelle e s t  l ' idée 

secrète qui s'agite au fond de son âme boche ? 

? ? ?  
Un de nos amis a reçu, d'autre part, une lettre dacty­

lographiée, dont voici les passages essrntiels : 
Planegg, September 22. 

Monsieur, 
En suite de la valeur de votre argent, très défavorable pour 

vous, je puis vous faire une bonne offre pour 50 franes. 
Je vous enverrais six vieilles gravures, très rares images, 

sans quelque payement d'avance et sans que vous soyez obligé 
a•acheter - en premier lieu à vue. Les feuilles très intéres­
santes, du temps de 1600 - 1795, comme on en trouve dans les 
grands musées de votre pays. 

Il s'y trouve entre autres de très belles gravures et gravures 
à. l'eau forte d'une grande rareté, qui se rapportent à vos envi · 
rons; eCes sont donc d'un grand intérêt historique. Je garantis 
pour la parfaite authenticité des feuilles. Les feuilles provien­
nent d'une de mes vieilles colections d'objets d'art dans les­
quelles il se trouvait aussi la collection de gravures du défunt 
grand amiral von Holt.zendorff. J'ai acquis cette collection 
aîru;i que celle du défunt consul général hollandais à Mannheim, 
baron de Hartogensis, et celle du baron de Norma.nn, une ex­
perte collection d'anciennes gra.vur'es fondé autour de l'année 
1890. 

A votre désir, je puis vous livrer aussi à. vue et à choix d'an­
tres taille-douces de toutes sortes, de be::Ies vieilles gravures 
anglaises, italiennes, françaises, néerlandaises, du 16• - 18• siè­
cles, en outre des images avec vue de villes et environs de la 
France, de la Belgique, de l'Angleterre, de l'Italie, de l'Es­
pagne, de la Scandinavie, de la Rassie, de !'Autriche, de la 
Hongrie et du Baakan, ainsi que d'autres _parties du monde. 

L'envoi se fait par imprimé recommandé, c'est-à-dire à la 
manière la pins vite et qui coûte moins du tout. Paiement seu­
lement - co=e j'ai déjà dit - après vous être décidé pour 

l'a.chat, donc 11.prè!i réception. Le droit du r&11Toi vom � Abao­
lnment assuré. 

Agréez, Monsieur, l'expression de mes salutations distinguées. 
Karl Gerlinghaas, 

Planegg près de Munich, l'Allemagne. 

S'agirait-il d'une l iquidation des b iens emportés « par 
mégarde » de Belgique, lors de la Petraite stratégique die 
1918  ou prnda<nt l'occupation ? 

M. Quidedroit ferait peut-être bien de diriger un œil 
du côté de Munich . 

Comment avec un " SWAN ,, 
on peut écrire 2,500 mots sans s'arrêter. 

Petite correspondance 
Léon Pitch. - Son cœur bat à la ·vil Le commE i l  bat aux 

champs . . .  
ThérèsP. - L es  dEstinées d e  l a  Providence sont impé­

nétrables : attendez ! 
Pétronille. - Faites-nous grâce de ces élégies p our 

agents dE  p olice a moureux de la cuisinière et d e  �tte s.en­
timental i té pour phoques malades . Faites du footing ; bu­
vez du bon vin  ; a llez voir Libeau et aval ez,  tous les soirs, 
une demi-douzaine d e  granules contre la désespérance. 
Succès garanti . 

· 

T. R. - Non, vous confondez : le cardinal qui a fondé 
l'Académie, ce n'.est pas le cardinal Mercier, c'était le 
cardinal  Richelieu. 

R .  H. - Tout ce qui touche au soldat inconnu doit 
s'entourer d e  re.sp.ect et d e  p i été.  Ce ne serait pas d'ici  que 
devrait partir l ' ini t iat i ve dont vous parlez. et que nous 
approuvon , d'ai lleurs. en principe. _ AjoutEz que, prati­
quement, le temps ferait absolument défaut pour réali ser 
ce motif d'ornementation. 

! ! ! - Enregistrons, pour vous être agréable, que tr�is 
ville de France va lent 21 : Tr.oie. Foix,  Cette - et trois 
autres 51. : Troie .  Foix, Die. Cette. 

Ernest L. - Nous ne pouvons que très exceptionnelle­
ment publier des anecdotes •en wallon ; Pourquoi Pas ? 
n'est pas un journal local patoisant. . .  Merci de votre 
proposition . 

R. i. c. - ous trouvons cette le ttre plus touchante que 
ridicule . . .  

Une abonnée « qui {ail ce qu'elle peut .  » - Reçu votre 
obole que nous avons tran mise au Com ité Dinantais.  
�ferci .  

P. S. - ·1) L a  m a ison communale rl'un faubourg s e  dé­
nomme couramment hôtel de vil le ; 2) chaque foi s  que 
nous touchons à une question de chiffres, .nous nom; 
emherlilicotons. 



fi vous le crachoir, 
Amé�ée Lynen, théosophe 

Chacun saî-t que j'ai fait des études complètes de théQS-0-. 
p hie, œtte sCÎ'ence qui ,  entre autres choses, tend à prouver 
que l 'homme revient sept fois en vie, qu' i l  se ·pi;,rfecti-0111'Il� 
à chaque apparit ion,  jusqu'à la septième, où i l  atte int  enfa1 
I.e summum des qual i tés p hysiques et morales .  

J 'en déduis que j 'a i  enoore qu atn foi s à revenir  i ci -Las. 
qu'alo.rs j'aura i  un nez aqu i l i n ,  l 'œi l  l angoureux rt dL� 
cheveux sur m a  tête. Si  j e  ne suis p as tout à fait intd li­
gent, j'en au.rai du moi ns les s·ign,es extérieurs, et ce la  
suffit pour gagner la  confianc.e des  élec!Jel).rs et d.e,·sn i r 1• n 
jour bourgmestre d'u.ne petile Yi l le  de Flandre, l ' ambi ! io!l 
de toutes mes vies.  

Vous le voyez, ki ,  théosophie a d u  bon ; ell ) est  rr.n-so­
lante, e l le  permet de songer à l 'aveni r  avec E·spoir et de 
u remémorer le paisse avec p la isir. 

? ? ? 
En sc.rutant bien ma mémoi re,  i l me revi ent <; ue, !'H 

1 795, ex i s1.a i t , d ans le voisinage de la Tour Noire, un ca­
ba re_l plus aveugle que borgne où je p a ssa i une gran d•e 
parti e de mes journ�es et d es s.oi rée.s entières. On y eau.­
sait de toutes chosies, mais p rincioalem er.t d e  l a  gu i l lotine, 
fort à l a  mode en ces temps troublés. Les d iscussi-0ns sur 
ce sujft  s'anima ient parfois jl1'Squ'à la v iol ence : 

- - Va te coucher, sans culotte ! d i sa<it un bourgeois à 
bout d'arguments.  

-- Oui,  riposta i t  l 'autre. mais  ce ne sera praB avec toi, 
bien certa i nement. 

Tout ce bruit  p renait  fi n avec la mort des chandel lts ; 
robscur i té donna i t  l.e signal du d épart des  assistants et l a  
lourde poli.€ se referm a i t  bruta lement s:ur les talons d·u 
derni er con sommateur. 

� 7 7  
La pl inture éta it  déjà ma professi on ; m a  réputation 

e?m� e pPintre d'enseignes et de roues d e  carrosse s'établit  
SJ b1e� dans le mon de d es caba.retiers que, un jour,  un 
�a rg?tu�: me fit l a  com m a nde d'une en5eigne sur laque!lE 
Je  peigms cl.es huîtn.s se pmrnenian t d ans un parc, et quel­
ques moules n onchalamment assises sur un banc. Cela 
ll'.app�la1i t : « A l 'heureuse fami lle >>. Celle pPintu·re, réus­
s i�  au delà de t-0ute prévision , satisfit plei nement mon 
chenl. 

Il me p roposa deux m-0 is de d i ners com me mode de pa ie­
m e n t. arrangemenf que j'arceptai de rnif P et de gran<l 
cœur. 

1!a.is , au bout de hu i t  jours . je m'anerçus que celte régu­
l a n te dan s mes repas .:lev.ait i n i>vi lablPment fa ire naître 
en_ �oi . l 'ha.bi l ude de manger. L'hab itu d e  est mon enne­mie rntime, el le me fait h-0rreur ;  dès que je m�. sens p ris 

messieurs les f/.rtisles! 
dans les pantoufles de  ce monstre bourgeois,  je me se­
coue énergiquement et J ill tourne le dos avec déd a i n .  

7 ? 1  
Un soir, j e  fis irruption en l a  fam i l ialtl taverne en com­

pagni e  de drnx bohèmes d·e mon espèce, qui avaient fari.I 
ae la fainéantise un a rt véritable : Rh<imsès II (sixième 
incarnati.on) et  Léon Darden n e  (deuxième incarnation). 

- Tavernier ! criai-je en défonçant u n  meuble, appro­
chez et écoutez ! J'ai droi t ,  selon nos conven tions, à 49 
repas. Est-ce a insi ? 

- Oui,  fi t- i l ,  en hocha nt &a tèLe stupirle.  
- Eh bien ! c'est trop long,  repris-je ; vous nous les 

servirez tous en une foi'S. Allez,  et enlevez pa r avant les 
griffes des lap ins  dont ces deux ci toyens et moi ,  nous vou­
lons nous régaler .  Je  n'exige pas les fourrures, aujour­
d'hui ,  mais soyEz preste, ou je vous accroche à la lan­
terne proche, e-0mme u n  simple et  méprisable aristo. 

N0-us mangeâmes d e  tout et tel lement, qu'à la fin d e  ce 
banquet. n ous transpirions d e  la sauce E t  nous pleurions 
de  la bière . I l  ne resta qu'une pomme de  ferre au fond 
du p l at, nous l a  tirâmes au sort. Je fus d ésigné pour la 
manger. Mon ventre éta nt trop plein, ce tubucule m'est 
resté dans l e  nez. 

Am. LYJ\TEN. 

DO U C E  F R A N C E PARPml NOUVEAU 
POUDR F. - 1 O T I O N  - S AVON 

LUBI N PARIS 
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(Rubrique uniquement a/Jmentée par les papas et les mamans LectetJrM du Pou rquoi Paa l' 
--- �----

Maman reçoit la visite d'une dame de ses amies, sans 

�râce et sans beauté. La conversation roule sur la progé­
niture des amies absentes : 

La maman de Pitie. - Le bébé de Madame X . .  ., si laid 
lors de sa naissance, est, à présent, ravissant . . .  

La dame amie. - C'est u n  fait courant, m a  chère ! 
Ainsi, ma pauvre mère m'a toujours dit que, quand j'étais 
petite., j'étais horrible. 

P1tie (q ui  iusqu'alors avait écouté en silence). - Eh 
bien ! tu n'as pas beaucoup grandi dep uis, sais-tu ! 

'/'/ '/ 
l:IadElin (neuf ans) a été gratifié par s.a tante d'un beau 

billet pour les prix qu' i l  a emportés. 
I l  écrit à sa tante : 
« Ma chère tante, je vous remercie d€S  vingt francs 

que vous m'avez donnés pour mes prix et  j'espère que 
l'année prochaine j'en aurai encore beaucoup plUS'. » 

? ? ?  
Paul (5 ans) sait très bien qu'il est défendu de p arler à 

talile, quand il y a du inonde, avant qu'on ait servi ls 
dess€rt. 

Malgré cela ,  le diner à peine commencé i l  dit : 
cc Maman . . .  mama n  . . .  
Maman. - Tais-toi.  
Pau l .  - Mais ,  maman, je . . .  
Maman. - Tais-toi, j e  t e  dis, t u  p arleras a u  dessert. » 
Le dessert arrivé : 
.llaman. - Maintenant tu peux parler ; qu'est-ce que tu 

que tu voulais dire ? 
Paul. - Eh ben, tout à l 'heure, lu vas voir ce qu'e tu 

vas voir crans ma culotte . 
? '7? 

Lucie (une parisienne de 5 ans) a un p eu de colique, et 
sa mèrE la fai t  examiner par le médecin . Au moment où 
il va lever la chemisette, la petite lui dit : cc Docteur, d is, 
tu ne regarderas pas mon vilain mot. . . » 

? ., '/ 
J/amam. - Quand les petites filles sont méchantes , elles 

ont plus tard aussi des petites filles méchantes. 
Simone.  - Alors, tu étais méchante quand tu étaia 

petite ? 
1 1 9  

Simone. - Si Tom était une dame ? 
Maman-. - ? . . .  
Simone. - Oui, enlin . . .  le� chiens sont aussi des pe­

tites filles et des petits garçons. Eh birn; co1Hment il 
serait ? 

? ? ?  
- Moi, quand je  serai grande,  je n'achèterai pa� d'en­

fants, parce que je devrais trop les purnr. 
1 1 ?  

Ayant été méchante, Simone a été punie et enl�rmée 
dans une chambre à part, pendant cinq minutes . 

Papa. - Et, LÙ sais : 1'3. deuxième fois, ce ne sera paa 
cinq minutes, mais un quart d'heure. 

Simone. - Et l a  trooisième fois ? 
"' 

Le petit Marius s' intéresse prodigieusement à la méca.-
nique. Il ne s'amuse qu'av€c des machine! et, quand oa 
lui montre quelque chose, tout de suite il demande : 
« Comment qu'on fait ça, dis ? » .  

Dernièrement i l  passe avec s a  m aman devant  la gare. 
Une foule d e  voyageurs se répand dans la rue. Il reiarde 
ébahi,  réfléchit, puis : « J 'voudrais quand même bie!1 voir 
la fabrique de gens ! » .  

1 ? ?  
Chichi et Liane questi{}nnent leur maman. 
- �aman . . .  , quElle différence y ·a-t-il entre ua bœuI 

el un taurea u ? 
Maman très Embarrassée : 
- Le bœuf est plus haut sur patLes . . .  
- Alors, reprennent lea enfants e n  chœur, tous les 

veaux, puisqu'ils sont bas s ur p attes, sont des taureaux ? 
1 ? ?  

Le roi d'Espagne \'agabondant en France aux enviroM 
de Biarritz, eut une p anne d'automobile.  li reçut l'hospi­
talité chez un officier qui demeurait dans une villa: isolée 
et bouscula,  pour son hôte auguste, l'aménaîement ordi­
naire de  la maison. 

Plus tard, Zezelte, expliqua à ses petites amies : 
- Le roi d'Espagne eat venu à la, maison. Il a couché 

dane la lil de maman et  �apa a été dkod, 

j , 1 
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Chemin de fer du Nord 
Amélioration des relations internationales 

Services rapides entre Paris, la Belgique, la Hollande, 
l 'Allemagne et la Pologne 

• Vïâ Mons-Quévy - 6 express journaliers 
De Pai:is pour Bruxelles et Amsterdam : 

Paris (Nord) 8.10 9.25 12.30 16.05 18.20 22.57 
Bruxelles (M. ) . . . . . .  13.19 16.22 17.03 22.41 22.53 6.19 
Amsterdam . . . . . 19.35 23.12 12.46 

D'Amsterdam et de Bruxelles pour Paris : 
Amsterdam 7 . 34 12.18 18.30 
Bruxelles (M. ) 8.20 10.25 13.00 15.46 17.46 23.40 
Paris (Nord) . . . . . . . . . . 13.05 16.57 17 .35 22.37 22.45 5 .50 

Viâ Erquelinnes-Liége - 5 express journaliers 
De Paris pour Liége, Cologne, Berlin, Varsovie et Riga : 

Paris ( N. ) 8.10 12.30 18.20 19.40 21.55 
Liége ( Guill. ) 14.16 18.15 24.00 1.45 5AO 
Cologne 19.46 6 .15 9.40 
Berlin Fried. 17.50 
Varsovie 8. 15 
Riga . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  7 . 30 

De Riga, Varsovie, Berlin, Cologne et Liége pour Paris : 
Riga . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23.20 
Varsovie 20.45 
Berlin Fried. . . . . . . . . .  13.45 
Cologne 0.36 9.48 19.05 
Liége (Guill.) 5.10 7 .25 11.54 16.45 23.45 
Paris (Nord) 12.25 13.05 17.35 22.45 7.30 

Pour lire en aéroplane 
FABLES-EXPRESS 

Une charma1nte enfant écrivait dans ce bar, 
A l'élu d·e son cœur, natif d'e Zanzibar. 

Moralité : 
Correspondance avec le chocoilat. 

? ? ?  
Des racoleuses, sur le tard, 

Arpentaient le grand boulE.vard. 
Moralité : 

Tournée de gUJeuzes. 
? ?  ? 

« Bonjour, mon vieux, comment vall-tu? 
- Pas mal : je suis toujours cocu . . . » 

Moralité : 
La situation est inchangée sur le front. 

1 1 1  
Un cultivateur invalide 

Lais�ait son champ toujours humide . 
Moralité : 

Shampoing sec. 
? ? ? 

Un mayon, au piquet, ayant perdu un franc 
Lança trois briqurn sur la tête du gagnant. 

Moralité : 
Trois briques pour un franc. 

1 1 7  
Dans CEtlie cave obscure, qu'est-ce 
Gue j'aperço is entre deux caisses ? 

J'en demeure éberlué : 
C'est un vieux fût troué! 

Aforalité : La t11ou du fût entre deux caisses. · 

On nous écrit 
Faut-il maintenir le bonnet de police ? 

« N'y louchez pa>s : il est sacré ! » nous écrit une mère 
de famille. Et elle ajoute ce dithy,rambe : 

Oh ! Pinemouche indétrônabœ, comment peut-on médire de 
toi? Ils ignorent donc, les criminels, ce que tu symbolises pour 
nous, les femmes, de souffrance indicible et de bonheur infini ! 

Nous t'avons imaginé sanglant, traînant dans la boue noire 
d'une tranchée bouleversée. 

Nous t'avons admiré, lors des courtes permissions, fier, co­
quin, provoquant, crête altière de notre coq. 

Sublime morceau d'étoffe qui enchâssas ta.nt d'atmégation, 
de rêve, de courage et de g:oire ! 

Coiffure de grognard endurci ? Peut-être ! De bleuet timide ! 
Pourquoi pas ! :Mieux encore : coiffure de l'un et l'autre so� 
un anonymat ! 

Parfois, couvercle pesant du coffret où les jasa entassaient 
leurs douleurs muettes. Parfois, dôme étincelant du palais de 
leurs magnifiques illusions. 

Fringant J?inemouche, dont la forme évoque celle d'une fré­
gate voguant quiL.e en l'air, en pleine tempête, et fendant mal­
gré tout le flot noir qui s'acharne . . .  

Pinemouche martial, dont i a  floche s'agite a u  vent d e  liberté; 
pinemouche, que, devant toi, l'on se prosterne : tu es le héros, 
le grand héros anonyme; tu es une âme avec un numéro ! 

Tu es un symbole, une époque, un monde . . .  
. T u  m'es parfois revenu informe, innomable, rempli de poux ! 
Je te trouvais sublime : tu coiffais mon époux ! 

M. De W .. . ,  
Femme de combattant. 

Souscription pour  le monument 
à la mémoire des Soldats Be lges morts en France 

Report du n o  429 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . fr. 75.00 
A. D ... , Bruxelles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  10.00 
Les Ex-Sous-officiers d'Hoboken ( Anvers) . . . . . . . . . . . . . . . 15.00 

Total. . .  . . . . . . . . . . . . . . fr. 100.00 

O T A R D 

LE COGNAC 
DES 
GOURMETS 

Monopole pour la Belgique : 
J. FERAUGE 

26, rue de la Braie, 26 
BRUXELLES · Tél. B· 2s.s91 
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XYJ• Salon de !'Automobile et du Cyclel 
Pour la publicité dans Pourquoi Pas?, adressez- 1 3  vous à l'agence Borgban5-Junior, seul con-

cessionnaire de la publicité du Salon, 67, rue de AU 
Luzerne, Schaerbeek. - Téléphone : Jf6,29. 24 

'-------------- 1 JANVIER. 

Chtronique da sporrt 
La presse sportive est p leine des exp loits de l 'ho�e 

oiseau « J\laneyrol » qui;"' à bord d'un planeur, a t.enu 1 air 
pendant plus dE troiis heures, battant le  record du monde 
du vol sans moteur . . . 

Et il y a des gens pour s'extasier' sur celte performance, 
alors que le plus remarquable, le  p lus invraisem�lable et 
le  plus magnifique vol sans mol

_
eur a été accompli par

. 
u

.
n 

joyeux fumiste du nom de Gabriel Gouraud, « ag�nt gene­
ra l exclusif pour la  France, l 'E urope et les Colornes fran­
çaises de la Canadian Motor Cie Ld » .  

L'histoire - encore qu'elle s e  réduise à u n e  colossale 
escroquerie - est .amusante. _ 

Le nommé Goutraud Ga1briel, après avoir loué à i'iantes 
un colossal garage destiné - qu'il  disait ! - à abriter des 
centaines de voitures automobiles importées d'Aménque ; 
après avoir engagé de nombreux employés et de charman­
tes dactylographes ; après avoir  édité un _ superbe ca�a-Jo­
gue i ll ustré, montrant par la photographie les « Usines, 
bureaux, entrepôts el dépendances de la Canadian Motor 
Cie de Québec » (sic) [ournisseur du gouvernement, de 
l'armée, de la marine américaine el iaponaise » ,  lança 
par toute la  France une brochure contenant les prix et 
conditions spéciales de vente el de paiemen t pendant le 
Salon de l',\utomobile 1923. 

Ces conditions étaient alléchantes : une torpédo 12  HP. 
modèle luxe, éclairage et démarrage électriques, cataloguée 
14,500 francs, était c édé€ à titre de réclame, pendant l a  du­
rée du salon, pour la  modique somme de 8 ,000 francs : 
le quart payable à la commande et le solde en 50 mois ! 

Vous devinez le reste : cc l'affaire » habilement lancée, 
les commandes affluèrent e t  l 'ingénieur Gabriel Gouraud , 
repré entant de l ' i l lusion Canadian .l/o tor encaissa, à titre 
d'avances, plus de 1 ,500,000 francs ! 

Jamais, bien entendu, aucune voiture automobile ne pé­
nétra dans l'énorme garage nantai.s et l e  « promoteur )) . . .  
mit l e s  voiles aussitôt que l e  pot aux roses fut découvert. 

'est-ce pas là le  record du vol sans moteur ? 
? ? ?  

Les accidents de roulage deviennent de plus  en plus 
fréquents en Belgique . . .  et la  circulation de p lus en p lus 
difficile à Bruxelles. 

Bién entendu le « vox populi » accuse l'automobile d'être 
la cause de tout le mal et c'est encore et toujours sur le 
chauffeur que l 'on crie « haro » ! C'est pour l u i  que la  
police et la maréchaussée réservent leurs foudres et i l  est, 
ploo que jamais, la victime expiatoire. 

Il appartiendrait principalement au « Royal Automobile 
Club de Belgique » de prendre très énergiquement en 
mains la défense de ses membres et d' intervenir, le cas 
échéant, auprès des pouvoirs publics. 

Nous lui  signalerons, à ce sujet, une intéressante ini­
tiative prise p ar !'Automobile Club de l'Ouest de l a  France, 

qui, fatiguée, lassée d'entendre toujours accuser l'auto­
mobiliste d e  tous les méfaits, Ut établir une statistique 
des accidents de. roulag.e officiellement connus, pour le dé­
partement de la Sarthe, p endant les mois de juillet, aoO.t 
et septembre 1 922. 

Et voici les cbiifres que l'A . C .  O .  a adressés à lœ presse 
et aux autorités compétentes : 

cc 1° Cheval. - Accidents, 54 ; morts, 4 ; blessés, 45 ; 
» 2° Automobile. - Accidents, 28 ; morts, 1 ; blessés, 

16 . ,; 5° Bicyclette. - Accidents, 56 ; morts, 0 ; blessés, 56. 
» Comme on l e  voit, les accidents dus à la locomotion 

hippomobile sorvl, comme nombre et comme gravité, de 
beaucoup les plus importants. 

» Enwre, signale !'Auto, ne faut-il pas oublier que le 
département de la Sarthe a été,  en septembre, le  rendez­
vous de mil liers d'automobilistes venus assister aux gran­
dies épreuvrn d e  !'A. C .  O . ,  ,et que, tout l 'été,  la circula­
tioa automobile,  qui  va aux plages de Bretagne ou en 
revient,  y est particulièrement intense. » 

Que le R. A. C. B. ëtablisse donc des statistiques sem­
blables pour la Belgique : les chiffres seront édifiants et 
curieux ! 

Victor BO.IN. 

- · -- . -

Ce n'est qae la Gigarette 
L'ELITE 
Qa i  donne au fumeur 

• 
= . =  

Toute satisfaction 
" • •  ,-f" . • • • : .. • • -� '·' • �-:. ! ·. -

Le coin du pion 
De La Nation belge, 21 octobre (« Les sociafütes et lies 

anciens combattants ») : 
M. Doms, l'ami du traître Ursi, a peuplé le ministre de la 

justice de ses créatures. 

Il ne r€ste à l'infortuné M. Masson qu'à se procurer de 
la Milanaise. 

? ? ? 
Au clair de la lune, mon ami Pierrot, 
Prête-moi ta pl ume pour écrire un mot 
Aux petites ménagères : qu'elles aillent, d e  ce pas,  

· Quérir sans mystère l a  bonne A/argarine Brabantia. 
? ? ?  

Du Soir d u  17  octobre, article sur Maredsous : 
Une alouette chante éperdument dans les broussaille. . . .  
Voilà  une espèce d'alouette que l'ornithologie ,  ju�qu'ici, 

ignorait. . .  
? ? ?  

De La Libre Belgique du 18 octobre : 
M:. de Alvear a a.d:res�é à notre Souverain 111 télégramme 

suivant : 
� J11 r11mercia profondément Votre Majene de aoR 1alut . . .  
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Je forme de fervents vœux pour la fécondité de Votre Majesté 
et pour la. prospérité de votre noble et g:orieuse nation . . .  » 

S'agi t-il  d'un nouveau m i racle du docteur VoronoIT ? 

? ? ? 
La lectur� Universelle, 86, rue de la Montagne, Bru­

xel l e�.  - 250 , 000 volumes en l ecture. Abonnemepts : 
15 francs par an ou 3 francs par mois. Catalogue français, 
6 francs. 

? ? ?  
De La libre Belgique, 24 octobre : 
Ceux (les budgets) de la justice, des affaires étrang9res et des 

a.ffaires économiques. . .  ne constituent encore que des gouttes 
d'eau et les trous à remplir sont béants et s'élMgissent chaque 
jour. 

Tudieu, Messeigneurs, voilà un style  curieusement m é­
t<iphorique ! 

? ? ? 
De notre confrère « le Luxem bourgeois » (7-10-22) : 
Le taureau est plus corpulent, présente tous leis ca.raotères 

_ laitiers et donne un lait excessivement riche en beurre . . .  

Tout ce qu'on appren d ,  tout de même, le  j o u r  d'aujour­
d'hui ! 

Relations entre Paris-Quai d ' O rsay et Casablanca viâ Lisbonne 
L'escale à Lisbonne des paquebots de la Compagnie Générale 

Transatlantique qui devait se faire à partir du 20 octobre 1922 
étant remise à. une date ultérieure, le service mixte chemin de 
fer-navigation, précédemment annoncé est également ajourné. 

Le début de ce service sera annoncé en temps opportun. 
Poar plus amples renseignements, s'adresser a.u Bureau Com­

mun des Chemins de fer français, 25, boulevard .Adolphe Max, 
à Bruxelles. 

Compagnie Belge pour les in jnslries Ch:rniques 
RE SULT.A'l'S D E  L'EXERCICE 1921-1922 

Les résultats de l ' exercice cl os Je 30 j uin dernier 
�e traduisent par un bénéfice de fr.  491 ,003. 97, 
somme qui sera reportée à nouveau. L' a.i dernier, l� bénéfice d e  fr .  2,895,393 . 70 avait permis l ' attribu­
tion d ' un dividende d e  17 francs brut (fr. 1 5 . 30 net) 
à l ' action de capital et de 20 francs brut (18 fr. n et) 
à la p.art de fon date u r .  

La comparaison habituel le  des comptes e s t  l a  sui­
vante : 

CREDIT 1921-22 1920·21 
Report de l'exercice ant.érieur . .  Jr. 55,561.62 1,484,'iÎii .02 
Coupons du portefeuille intérêts 

bénéfices divera ' ' 652,187.83 1,669,868.50 

Fr. 
DEBIT 

Frais généraux . . . . . . . . . . . . . fr. Frais d'éLudes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Amortissement lf2'J" sur frais de 
consLitu lion . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

7-0't,i49.45 3, 154,635.52 

190,193.23 192,818.16 
43,518.23 

16,331.57 14,82i .68 

P I A N O �  ET A � T O P I A N O §  

LU C I E N  O O R 
2 5 - 2 6 ,  B o u l evard Bota n i q u e  - B R U X E L L E S  

ûaranti : PURE EAU Df VIE 
Expèdiê avec d� COGNAC. 
!"Acquit Rêgional Cognac . 

Amortissement mobilier . . . . . . . . . . . .  10,220.68 8,077.75 
Soldo créditeur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  491 ,W3 .ll? 2,895,3!13.îO 

Fr. 707 ,749.45 3,154,6l.J.5! 
La. répartition du solde bénéficiaire de 1920-21 

ava.it été ventil ée commli suit : 
5 p. c. au fouds de réserve . . . . . . . . . . . . . . . . . . . •. . . . . .  fr. 144,769.Q 
6 p. c. aux actions isur le montnnL donl elles sonL libér�.s, soit sur 30,000,000 · · - · · · · · · · · · · · · · · · · ·  1 ,i00,000.-

Excédent . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . .  fr. 11;,Q,tlt.l.ot 

il p. c. au conseil d'administration et au col-
lège de:; commissaires . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  tr. �7,531.20 

5 p. c. au comité de dtrection . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  �·1,ül.20 

Excédent . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . fr. 855,561.62 

Sur 800,000 fr8ncs : 
1/E a.ux actions . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . !r. 400,000..-1/2 aux putii de fondaLeur · · · · · · · · - · · · · ·  .. · · · · · · · · · · · · ·  W0,000.-

A reporter . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  fr. i5,561.6! 

BILANS COI\IPAHES AU 311 JUL'I 
>t.CT J F  1922 192.l 

Immobilisé : 
Frais de cou:slitu lio.n eL d 'aug-

mentalions du capi tal . . . . . . . . . .  fr. 457,283.87 480,Dœ.95 
A déd u ire : amortJSsemen t  lj2'Je. 16,331.57 14,Si?.68 

Fr. 
Immeuble . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . fr. 

Mobilier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

440,952.30 
179,51t>.14 

1.-

415,175.27 
1i3,5<!3.t7 

1.-

Fr. 620,469.44 588,699.54 
Réalisable : 

ActionIJa.'.!·es . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  fr. 14 ,202,850.- 20,000,000.-Portekuille . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 26,9.30,000.!JO 25,082,571.32 
Parlic1µ11lioos industrielles . . . . . . . . 3,834,149.75 4,1611,964.82 
Disponibll1lés. banq uiers, débi-

teurs div.ers t'l prêts aux socié-
I.és filrales . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5,297,532.74 3,005,636.œ 

Comptes d'ordre : 
Versemen ts r.,stanL à effectuer 

sur lilr.:s . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4,341,750.- 6,1 13,500.-
Caulionnemenl.s des admirustra-

lèurs et commissaires . . . . . . .. . . . . . .  250,000.- 250,000.-
Fr. 55,476,75!.83 59,&00,B?l.70 

PASSIF 

DeLle.s de l a  société envers e!Je-même : CapitnJ représen té par : 
200,00C ac li0ns de 250 fr., el  

20.()(,'() parts d e  IondaL. sans 
désignation de vakur . . . . . . . . . . . .  50,000,000.- 50,000,000.-

Fonrb 'Je t éserve . . . . . . .  .. . . . . . .. . . . . . 144,7611.68 
Dettes s a ns garantiès réel:es : 

Créditeurs divers . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  94,ts00.38 41,478.-
Dividendes re:; t an t à payer . . . . . . . .  15!,423 .80 

Comp tes d 'ord re : 
Versements res tant à eCfectuer 

sur litres . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . .  i,341 ,750.- 6, 113,5{.IO.-
Cautionnements des adminislra-

lèurs et commissaires 250,000.- 250,000.-
Proflls et perks : solde !!Jl,003.97 2,895,3fl3.70 

Fr 55,476,753_83 59.300,371 .70 

PIANOS LUCIEN OOR - Fabrication Belge 
PIANOS STEINWAY & SONS DE NEW-YORK 

) .. jouant : à la 
PHONOLAS ET TRIPHONOLAS maio, au pied, 

électriquement. 



Manneken-Pis et la Pudeur 
I l  y a quelq ue q uinze ans, Mgr Mercier  d ema nda , d a ns 

une le t lre pastora le ,  que  Les dames ne vinssent p l u s  à la 
messe aver rle robes déco l letée . 

En �u i le dr q u o i .  une ba n.de d 'é t u d ia nts - nous n e ju­
rer i ons pa que Louis Piérard n'en éla i t  pas - s'en fut, à 
q uatre h eures du matin , pas er un p agne à nfanneken-Pis. 
Ils l u i  p• ·nd i rr n l  au con une pa ncarte portant cettE inscrip-
tion : 

-

Par ordre de Mgr Aler2e1·, archevêque de .llalines 

Notre c! id1é représente. d'aprè une photo,  un oµvrier 
d u  en in• dr eaux de la  Yi l lc .  rssayanL tren lewr le  p agne 
a\'eC u ne gaffe . 

I I eureuSl'll1c n L  ! .\ t Lc n Ler à Man ncken-Pi : lu i  at t at:hlt 
a ux 1 ins.  au nom de  la Pudeur.  u n  jupon sat:r i lège . . le 

ang de� riPux B ruxcl loi  n·cù t fai t q u ' u n  tour ! 

On lit ... 
Général i :ation hâtive 

L'h is to i re e t narrée par notre Yieux G rétry (tome IV des 
Ré[lcxions d'un solitaire, p ublié par .\HI. C lo o n  el 
L. o lvay) : 

On raconte qu'un seigneur turc voyoit avec admiration nos 
bellés de nuit au Palais Royal. • - Jolit, jolit, jo'.it », disoit-il, 
plus il en rencontrait. On l'informa du danger qu'il couroit 
en �·�pprochant de trop près; il n'en tint compte et f Jt puni de 
son imprudence. Sorti des mains d'Esculape, il  confondit le 
sexe entier de nos contrées avec le genre de femmes dont il 
avoit à. se plaindre; il ajouta deux mots à. son dicton favori. et, 
quel'e que fût la femme la plus belle, la plus vertueuse qu 'i l  
rencontrât : < JoLt, mais pourit ! • étoit s o n  refrain . es gens 
d'affaires eurent beaù lui • dire q n 'i. se t rompoit, il les inter­
rompait par un : • Jolit, mais pourit ! •, dont rien n'a pu le 
faire démol'dre tant. qu'il nous honora de sa présence; et sans 
doute que ce fut cette nouvelle qu'il rapporta à. Constantinople 
en retrouvant les femmes de son sérail. 

Vi n  Toni q u e  

G R I P E K· O V E N  
à base de Quinquina, Kola, Coca, Ouarana 

L'excès de travail, le surmenage, les chagrins, 
l'âge amènent souvent une dépres, ion considéra b le 
du système nerveux. Chez les personnes victimes de 
cette dépression, l'appétit disparait bientôt, le cœur 
bat moins souvent, le sang circule moins vite. U n e  
gra n d e  fai b lesse générale s'ensu i t .  L e  malade souffre 
de vertiges, d 'apat h i e  i n t e l l < ctuel le ; le moindre 
effort lui cause une fa tigue écrasante. I l  est nerveux, 
impFessionnable irritable, triste. La n e u rasthénie 
l e  guette. 

C'est alors qu'il convient de régénérer l'orga­
nisme par un tonique puissant. Notre vin composé 
es1 certes le plus efficace de tous les recoustituants. 
Il offre, d isso u s  dans u n  vin gén � reux, tous les prin· 
cip� actifs du q u i n q u i n a ,  de la kola, de la coca et 
du �uaran a .  C'est dire q u ' il ton i f i e  l 'orga n i sme, 
r�vei l l e  l 'app •·tit, act ive l a  d igestion, régén ère le 
système nerveux, bref, ramè n e  les forces perd ues � 

J;-e goût de notre v i n  tonique est très agréable. A 
ce point de vue. comme à celui de l'efficacité, il ne 
craint la comparaison avec aucun des toniques les 
plus réputés . . .":;,· __ ·• _;�,,,._._ 

Dose : trois verres à liqueur par jour, u n  quart
· 

d'heure avant chaque repas . 
Le litre . . . fr 1 0 .00 
Le demi-litre . 5.50 

Ea u d e  Co logne 

G R  1 P E-K 0  V E N  
QUAL ITl:l EXTRA (ALCOOL A 94°) 

L' Eau d e  Cofogoe G r l pekuveo <-St préparée avec 
des essences d·une pureté absolue et de l'alcool 
rectifié à 94°. Le c i tron,  la berga mote,  la lavande, Je 
roma r i n  y ass .. cient leur fraicheur à l'arome de la 
myrrhe et du benjuio.  

Le parfum de rE�u d e  Co lo�e Gripekoven est 
exquis ,  ira i s .  péné trant et persL;tant. -

Le flacon . fr. 3 50 
Le demi-litre 13 50 
Le l i tre 25.00 

QUALITÉ • TOILETTE > (ALCOOL A 50°) 
Le l i tre . . • fr. 1 6 .00 
Le r /2 litre . . . . . . 9 .00 

DEMA"I. ·�Z LE PRIX-COURANT 
J GÉNERAL QUI  VOUS SERA 

ENVOYÉ FRANCO. 
EN VENTE A L A  

P�armac ie GR I PEKOYEN 
3 7 -39 , rue d u  M a rch é-aux-Poulets 

B R U X E L L E S  
On peut écrire, téléphone1 (n• 3245) ou s'adres­

ser directement à l'officine. 
Remise à domicile gratuite dans toute l'aggloi::é­

ration bruxell . .  ise. 
Pour la province, envoi franco de port et d'em­

ballage de toute commande d'au moins 3o francs. 



Carrosserie · transformable 
. ' 

La seule carrossene s'adaptant à -tous les temps et à toutes les circonstances 

EN TORPEDO 

Oa-rantie Sans bruit 

EN CONDUITE INTÉRIEURE OU COUPÉ-LIMOUSINE 

Que vous taut=il 

LLI 
f]f Pour le tourisme : un torpedo ou une conduite intérieur� suivant 

le temps. 

f]f Pour la ville, visite et théâtre : un coupé. Cela s'obtient en 
quelques minutes par une seule transformable De Wolf. 

Carrosserie · Auto Fr. DE WOLF Rue des Goujons, 5 7 
BRUXELLES 

lmpruneno ln1111str1�lle et tL..1>nc1a� (Soc An. 4,  ri.a de &r1.&;mnnt Bruxelles. - Le !Mra.n1 : 


